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CHAPITRÉ'XVII.
MARCEL ÉCRIT A SON PÈRE UNE PARTIE

DES BONNES CHOSES QU'IL APPREND A

L'ÉCOLE D'AGRICULTURE.

Une seconde lettre de Marcel ne se
fit pas attendre. M. Martineau et sa
fille qui se trouvaient chez' Progrès
à l'arrivée de cette lettre, fut prié
d'en faire la lecture. Ce bon fils ex-
primait à ses chers parents la joie
qu'il éprouvait d'être dans une insti-
tution aussi utile que celle d'une
école d'agriciulture. Outre les bons
camarades qu'il y avait rencontrés,
les excellentes leçons qu'il recevait
du directeur et des autres professeurs,
étaient pour son intelligence une vé-
ritable jouissance.

Comme il était persuadé qu'une des
dernières leçons qu'il avait Teçue,
pourrait être utile à ses parents, il
leur en fit part sous forme de conseil,
de la manière suivante :

" Mes chers parents, vous savez
toute la peine que nous avons eue à
paver nos écuries et la bergerie ; eh,
bien 1 aujourd'hui, je suis convaincu
qu'il serait plus avantageux de les dé.
paver et je vous conseille de le
faire......"

A ces mots, la mère interrompit
M. Martineau et s'écria:

-Pour le coup, j'ai été assez long-
temps dans la boue et dans le fumier
des étables, quand elles n'étaient pas
pavées, pour ne pas vouloir recom-
mencer.

-Mais, attendez donc, ma chère
Marguerite, vous savez bien que Mar-
cel est encore plus propre que vous,
dit Eléonore ; il faut voir ce qu'il va
dire.

-Non, non, je ne veux pas qu'on
dépave mon étable, reprit la mère.

-Allons, Marguerite, dit M. Marti-
neau, j'ai vû en Allemagne des éta-
bles plus propres que la vôtre et qui
cependant n'étaient pas pavées. Vou-
lez-vous faire comme Pierre Routi-
neau qui ne veut rien entendre de ce
qu'on lui dit.

-Non, repliqua .Marguerite, et
pourvu qu'on ne me laisse pas dans

le fumier, c'est tout ce qu'il me faut,
et on continua la lettre de Marcel.

" Puis, lorsque vous aurez dépavé
vos étables, vous en enlèverez la
terre tant que vous vous apercevrez
qu'elle a été pénétrée par les urines
et le jus du fumier, et......."

-Bon, cria de nouveau Marguerite,
nous voilà encore dans une cave au
lieu d'une étable ; moi qui n'ai pas
voulu, quand on a pavé, qu'on ôtât
cette terre que je croyais cependant
bien bonne, parceque je voulais que
le sol de mon étable fut plus haut que
la cour......

-Mais, écoute donc, dit Progrès;
pourquoi interrompre à tout propos ?
Les réflexions viende ont ensuite. Et
M. Martineau continue ainsi : " A la
place de cette bonne terre que vous
porterez sur votre fumier, ce qui rem-
plira pas mal la fosse, vous mettrez
de la marne jusqu'à ce que vous ayez
atteint la méme hauteur qu'avait vo-
tre pavage ; vos étables seront plus
saines qu'avant, parceque la marne
boira toutes les urines."*

M. Martineau s'arrêta et dit à Mar-
guerite :

-Eh 1 bien, la mère, qu'en pensez-
vous ?

-Ah ! damé, je ne m'attendais pas
à cela ; mais il me semble que les ani-
maux enfonceront dans cette marne ?

-Ecoutez, 'reprit M. Martineau con
tinuant sa lecture :

" Chère mère, vous mettrez votre h
tière sur cette marne et par ce moyen,
vos bêtes seront parfaitement cou
chées ; et lorsque vous vous aperce-
vrez que l'urine abondante ,des va-
ches, surtout lorsqu'elles mangent du
fourrage vert ou des légumes, res-tera sous la litière, vous ferez piquer
la marne au moyen d'une fourche ;
à l'instant, toute l'humidité pénètrera
dans la marne par ces trous ; et vos
étables seront toujours parfaitement
sèches. "

-C'est bien, dit à son tour Progrès
mais tout le bon jus qui allait dans
ma fosse à fumier sera perdu.

-Je ne le pense pas, dit M. Marti-
neau, le professeur de Marcel ne peut
pas faire une faute pareille ; voyons :" Lorsque vos bêtes auront séjourné
quatre ou cinq mois sur cette marne
elle sera si mouillée que l'urine ne'
pourra plus y pénétrer ; alors, il sera
temps de l'enlever ; vous en ferez un
tas a part ; il ne faut pas le mêler
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avec votre fumier de paille ; et vous Remarques et données sur nos coqs
mettrez de la nouvelle marne dans vos et poules domestiques, aujour-
étables."d

" Ce fumier de marne sera excel- ' en Canada.
lent dans vos terres froides, et comme
il se conserve bien dans son état pri- REMARQUES PRATIQUES.
mitif, surtout quand il est hors des Ponte dhiver.
étables, vous pourrez attendre d'en
avoir un bon tas pour le mener sur (Suite et fin.)
vos champs où il vous seivira d'en. Il leur donnera une même mesure de
grais et d'amendement. " nourriture pendant quelques jours et

Fout le monde fut bien étonnné du il jugera d'après les indices de leur
contenu de la lettre de Marcel : on tète si cette quantité leur est suffisante.
n'avait jamais eu une idée pareille. Si elle l'est, en peu de jours, il verra
On discuta cette grande affaire toute croître leur crète, oreilles et barbil
la soirée, et il fut décidé qu'on sui- lons, et delà, il conclura que l'excita-
vrait le conseil du professeur. lion commence à se faire chez elles

Marguerite ajouta pourtant: alors, il augmentera graduellement
-Mais c'est bien aisé à Marcel de leur portion de *iourriture jusqu'à ce

dire : dépavez vos écuries, enlevez la que les deux tiers donnentcdes oeufs,
terre, apportez, à la place, de la marne Une fois ses poules en train de pon-
etc., mais il faudra de l'argent pour dre, il continura la même quanlilé de
faire tout cela. nourriture et pas plus jusqu'à la fin de

-Ma chère Marguerite, dit M. Mar- la saison de la ponte. Si dans le cours
tineau, ne sommes-nous pas convenu de la ponte du printemps qui doit du-
que la rente du prix des terres de la rer trois mois, la poule prenait plu-
bonne femme serait employé à faire sieurs jours consécutifs de repos, c'est
des améliorations à vos cultures ? qu'elle a les ovaires paresseux, ou

-Oui. Monsieur, mais ce n'est pas qu'elle a quelqu'indisposition. Si, au
de la culture cela. contraire, elle continue de pondre au

-C'est vrai, dit Progrès. delà de son temps, c'est signe qu'elle
-Vous croyez donc, mes amis, re- est trop bien nourrie et quelle s'épuise

prit M. Martineau, que ce n'est pas de épuisement dont elle se ressentira plus
la culture que d'augmenter beaucoup tard au détriment du possesseur
vos fumiers ? Quand les poules arrêtent d'elles

-M. Martineau a raison, dit Pro- mêmes de pondre, à la fin de chaqu
grès. Allons, femme, tu sais bien que saison, sans anticiper sur la suivante
tu fais quelques petites aumônes l'hi- le cultivateur ou l'amateur peut cou
ver ; eh bien !nous prendrons Bardin clure avec droit, qxie ses soins son
et Souchet qui souffrent de la faim pen- convenables. Après la ponte dii prin
dant cette saison, et dont les enfants temps, en continuant à donner l
vont demander leur pain aux portes ; même quantité de nourriture il assu
ils ne peuvent pas travailler quanid il rera la ponte d'été ; l'excitation étan
pleut ou quand il gèle ; mais ils pour- finie avec la ponte du printemps, ov
ront m'aider à dépaver nos étables. plutôt la ponte avec l'excitation, l
D'ailleurs, il vaut mieux faire travail- même mesure qui a amené celle di
ler les gens, que de leur faire l'aumô- printemps joint au repos que prennen
ne àrien faire. les poules sera suffisante pour crée

-Oui, oui, ma bonne Marguerite, une nouvelle excitation qui donner
dit Eléonore, vous ferez d'une pierre le même résultat. L'intervalle entre l
deux coups, et puisque Dieu vous a ponte d'été et celle de l'automue étan
envoyé un peu d'argent que vous n'a- très court, il faut une grande atten
vez pas gagné par votre travail, il faut tion pour ne pas faire continuer cell
bien lui en donner sa part; et la meil- de l'été au détriment de l'autre.
leure manière n'est-elle pasde faire , La ponte d'automne commencée, i
l'aumône en procurant de l'ouvrage faut songer à assurer celle d'hiver
aux nécessiteux ? rpour cela il faut veillet ses poules e

-Vous avez raison, Mademoiselle, leur retrancher presque absolumen
vous parlez aussi bien que M. le curé ; la nourriture vers le milieiu de cett
on dirait que vous lisez dans les gros ponte, qu'on les laisse courrir la glan
livres. Oui notre pasteur qui aime pour vivre, si elles ont accès au
tant qu'on fasse travailler, vous ferait champs, ou qu'on leur donne juste asse
un remerciement qui en vaudrait la pour les tenir en bonne santé, si elle
peine s'il vous entendait 1 Allons, sont renfermées dans une cour. Alor
c'est décidé, nous allons dépaver nos leus excitation ne tardera pas à dim
étables et y mettre de la marne. nuer, elles ne donneront plus qu

Il fut résolu qu'on commencerait quelquesoufsetlesgermesquigrossis
dès le lendemain, car le temps était à saient dans leurs ovaires (rocher) pou
la gelée. Progrès envoya donc son devenir oufs resteront inactifs,. O
serviteur pour dire à Bardin et à Sou- les tient dans cet état jusqu'à ce qu'oi
chet de venir en journée, le lende- les mette en hivernement, générale
main. Ces deux indigents, profitèrent ment, en novembre. (Chez le cultiva
d'une si bonne occasion que leur of- teur c'est tout le contraire qui se pra
frait la Providence. tique, on laisse les volailles se gobe
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ger dans la grange, elles mangent
aussi avec les porcs et entrent en hi-
vernement très grasses, alors il n'y a
plus de possibilité de leur eauser de
l'excitation par de la nokirriture, il n'y
a que le soleil du printemps qui les re-
veille.) Aussitôt établées ils commen-
ceront le même procédé que pour les
autres pontes, et on leur causera de
l'excitation par de bons soins qu'elles
goûteront d'autant plus qu'elles n'en
ont pas eu depuis un certain temps.

Les germes des oufs de la ponte
d'automne restés en arrière se muri-
ront alors et les poules les rejetteront
sous forme d'oufs au complet ; et
cette nouvelle excitation allant tou-
jours croissant pendant quelque temps
fait qu'elles avancent leur ponte du
printemps, de sorte que la bolance de
la ponte d'automne et un accompte sur
celle du printemps feront une bonne
sonne d'oufs pondus l'hiver. Comme

s les oufs frais sont plus recherchés
. dans cette saison et qu'ils sont d'un

- plus haut prix, nous croyons qu'il est
t avantageux de se les procurer.

Nourriture d'hiver et logement.

- Nos poules qui sont de plusieurs ra-
ces et qui nous donnent autant d'oufs
l'hiver et peut-être plus que celles
d'aucune autres personnes placées
comme nous au nord du St. Laurent

- et aux pieds des Laurentides, n'ont ja-
mais eu d'autre grain que de l'avoine.
L'expérience nous a démontré que ce

- grain, s'il est de bonne qualité, est
t une nourriture suffisante et économi-
- que pour les volailles. Deux gallons
a d'avoine par jour fournissent une
- nourriture convenable et abondante
t pour cinquante poules, ce qui fait
u trente six minots pour les six mois d'hi-
a ver, depuis le premier novembre au
u trente avril. A ce grain il faut joindre
t une certaine quantité de mortier frais
r et aussi de vieux, que l'on peut dispo-
a ser dans une auge dans un coin du
a poulaillier, mais à couvert des ordu-
t res des volailles ; aussi des os broyés

une fois par semaine. Tous les os son
e bons et il en faut peu. Un billot de

deux pieds de haut sur un pied de dia-
il mètre et une vieille hache en guise
, de marteau, suffisent pour les- écraser
t Il faut faire attention de les casser as
t sez menus pour'que les poules les ava
e lent facilement, sans quoi on court le
e risque de les étrangler. Il y a san
x doute des grains tels que blé, orge
z blé-dinde et le sarazin qui sont plus
s excitants que l'avoine, mais nous n
s, les avons jamais employés, nous les
i- considérons trop échauffant pour un
e nourriture quotidienne, et il vau
s- mieux ne pas trop forcer ses poules
r à moins que l'eu veuille les chîange
n tous les deux ans, ce qui a ses incon
n vénients. Peu de poules dans leur pre

mière- année font une ponte d'hiver.
a Il vaut mieux se défaire des vielles
a graduellement.
r Il faut dans le logement le. de l'es

t
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pace ; 2. de la lumière ; 3o. une tem- quarante poulettes en hiverneient.
pérature assez chaude pour qu'il n'y Sur ces quarante volailles, seize
gèle pas. Enfin, une certaine propreté. étaient gées de dix-huit mois et plus.
Si votre étable est grande laissez-y C'était sur ces dernières que nous
vaquer vos poules pendant le jour. comptions pour des oufs durant l'hi-

Si, malgré votre vigilence et la ver ; les. autres étaient trop jeunes
bonne nourriture,elles ne ponCdent pas, pour s'y fier. Sur ces seize poules, cinq
c'est que le logement leur déplait, ou ont attendu le printemps pour poudre,
ne leur convient pas : Un carreau de lieure'usement, pour nous, qu'un pa-
vitre ouvert ou fermé, un perchoir dé- reil nombre de poulettes précoces ont
placé, un peu plus d'espace ou de lu- pris leur place. Ces vieilles poules n'a-
mière, même d'ombre dans un coin vaient pas fait de ponte dautomne ou
out un autre, un rameau vert d9 sapin une très faible ; elles avaient éte soi
ou de pruche au milieu du poulailler, guées pour cela.
enfin quelque chose de nouveau peut Aussitôt antrées pour lout (le bon en
changer la monotanie de leur habita- hivernement nons s avons fait nour-
tion et les satisfaire de maniè-re pIo- rir de manière à les exciter. Elles ont
duire d'heureux résultats. commencé leur ponte en décembre

La poule a le système nerveux très et nous ont donné dix douzaines et
délicat ; elle est très sujette à l'ennui, deux oufs dans ce mois, et cinquante.
surtout lorsqu'elle est g«rasse. Cette dé- douzàines et trois oeufs pour les trois
pression de son système nerveux nuit mois suivants. De sorte qu'une moi-
au travail de ses ovaires. Il faut trou- tié de ces seizes pondeuses a donné
ver le moyen de la distraire soit en trente sept œeufs par chaque poule et
changeant sa diète ou l'apçareee (le l'autre moitié trente huit,plus encore j
son logement. les trois Sufs. Sur les cinq vieilles

Ce que nous avons avancé plus poules qui n'ont pas pondu, deux
haut sur la constitution physique et étaient trop vieilles, leur capacité était
morale de la poule domestique, la finie. Nous ne savons pourquoi les
théorie et la pratique (les soins à lui trois autres sont restées inactives.
donner est basé sur une observation Une des poulettes a commencé sa
de plusieurs années. Et quoique ob- ponte en janvier, les quatre autres en
servateur et amateur nous avons été mars, ce qui prouve la supériorité des
longtemps à comprendre ces oiseaux. vieilles poules sur les jeunes pour une
Nous n'avons jamais trouvé rien de ponte d'hiver. En février, ces seize
complet sur le sujet dans aucun des li- poules avaient payé la dépense de cin-
vres qui nous sont tombés sous la quante volailles, y compris les qua.
main. Tous ces auteurs nous ont tou- rante poules, coqs et deux paons, de-
jours dit de leur donner une bonne et puis le premier novembre jusqu'au
abondante nourriture, sans jamais trente avril et laissaient encore une
nous parler de la leur diminuer ou balance en main. Les pondeuses n'é-
retrancher même, selon les circons- taient pas séparées des autres, toutes
tances. Il est ceriain qu'il faut un sys- mangèrent ensemble. Leur nourri-
tème raisonné pour tirer tout le pro- ture consistait en bonne avoine, du
fit possible de sa basse-cour. En con- mortier frais fort de chaux, du vieux
tinuant son mode -ordinaire, le culti- mortier, et de temps à autre des os pi-
vateur ne se rendra jamais justice, il lés, principalement des os de mouton,
dépensera l'hiver pour ses poules tout on leur donnait aussi ceux de volail-
le profit qu'elles lui auront donné l'été. les. Les os de porc auraient été meil-

Pour être plus certain de ne pas per- leurs, mais on les etnservait pour en
dre d'oufs et nous rendre ln compte faire du savon. Près de la porte du
fidèle de leur nombre nous laissons poulailler, dans l'étable était une boîte
ce soin à une seule personne, ordi- remplie de cendre. Le plancher était
nairement au plus jeune employé sur couvert de trois à quatre pouces de
la ferme. Nous lui donnons comme tan de pruche qui avait servi au cuir.
prime d'encouragement " un sou " par Le jour, les volailles avaient liberté
chaque douzaine qu'il apporte à la franche dans l'étable. Il leur faut du
maison. Chaque soir le nombre d'oufs mouvement.
apportés est inscrit avec de la craie Nous sommes certain que ceux qui
sur une planche par la personne qui suivront notre méthode dans les soins
les reçoit ; le jeune homme tient son à donner à leurs volailles y trouveront
compte, comme bon lui semble, pour leur compte. Et nous sommes de plus
être compté chaque semaine avec le persuadé que quelques uns en sui-
nôtre et il reçoit ce qui lui est dem. Il vant la chose de pi-ès feront mieux
est étonnant comne cette prime rend que nous.
intéressé celui qui est chargé de la be-
sogno de ramasser les Sufs. Enu En résumé pour avoir la certitude
de temps il distingue toutes ses pou- avoir des œufs en hiver, il faut 19.
les et connait leurs cacheutes. Il veille avoir des poules qui ne sont pas tro
aussi à ce que les Iroules ne couvent ées,
pas inutilement ; il regarde celles là 2o. Que ces poules soient agées d'au
comme des coquinps qui le trichent moins dix-huit mois et moins de qua-
de son dû. tre ans ;

L'automne dernier, nous avons mis 30. Qu'elles aient peu ou point pon-
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du depuis le milieu de septembre jus~
qu'au milieu (le novembre ;

4o. Qu'elles soient nourries de ma-
nière à les exciter durant les mois
d'hiver.

Enfin que leur logement soit bien
éclairé, assez spacieux et passable-
ment chaud.

mIN.
Ls. LÉvasQuË

M. C. A.
D'Aillebout, Août 1870.

AGRICULTURE.

CAUSERIE.

Le curé et ses habitants.
31. le Curé.-Nous avons vu dans no-

tre dernier entretien qu'un cultivateur
peut se ruiner ; tout en faisant de l'ar-
gent avec les revenus de sa terre. Au-
ourd'hui ; nous allons démontrer
qu'il y a un moyen de faire beaucoup
d'argent avec son champ, sans l'ap-
pauvrir, et même tout en le rendant
de plus en plus fertile. Le pays ga-
gnerait considérablement si tous les
cultivateurs faisaient une étude sé-
rieuse de ces questions ; car on peut
dire qu'ils ne sortiront de l'état de
gêne où ils sont, qu'autant qu'ils adop-
teront le système que je vais vous
faire connaître.

C'est par des exemples que je vais
démontrer l'excellence de la méthode
que je voudrais voir. suivie surtout
par les cultivateurs qui vivent à quel-
que distance des villes.

Les Habitants.-Monsieur le curé, vous
avez grandement raison de vous ser-
vir d'exemples pour nous démontrer
nos torts et nous prouver la supério-
rité d'un système d'agriculture sur un
autre : car les exemples et les chiffres
sont toujours ce qui nous frappent le
plus. Vous nous débiteriez les plus
belles théories, en termes chaleureux,
vous nous feriez les démonstrations les
plus convaincantes, que tout cela ne
vaudrait pas un tout petit exemple,
surtout s'il est pris parmi nous.

M. le Curé.-Mes amis, nous sommes
donc d'accord, quant aux moyens d'ar-
river à un bon résultat ; tant mieux,
le succès n'en sera que plus assuré.

Il y a quelques années, on voyait,
dans une paroisse qui se trouve à une
douzaine de lieues, en bas de Québec,
sur la côte sud du St. Laurent, un cul-
tivateur qui, chaque année, retirait
de ses terres £160 à £180. C'était un
bon rendement, n'est-ce pas ? Malgré
cela son champ loin de s'appauvrir
s' enrichissait de plus en plus. Vous
ihe demanderez peut-être :" Mais si
tant d'au tres ont ruiné leurs terres, en
faisant de l'argent avec leurs revenus,
comment celui-ci a4-il pu enrichir la
sienne en lui empruntant, chaque an-
née d'aussi fortes sommes ? "

Voici en quoi consistait l'habileté
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de cet intelligent cultivateur. Il ne propos et dans la bonne saison. D'au- des profits très-grands, quand il a la
vendait jamais de grain ; il semait du tres, au contraire, feront disparaître main heureuse.
blé en petite quantité, vû l'étendue d'une rivière, d'un lac, et en peu de M le curé.- Tenez, mes amis, en
de son champ. Mais avec quoi faisait- temps, la plupart du poisson qui s'y agriculture, comme en tout le reste,
il donc de l'argent ? Le voici : Dans trouve, parcequ'ils tendent la ligne le succès n'est promis qu'aux condi-
une visite que j'ai faite moi-même ou le filet pendant le fraie. Il en est tions suivantes : l'amour des devoirs
chez ce cultivateur, j'ai compté trente ainsi des chasseurs ; ils épuiseront le de son état, l'activité et l'inte)ligence.
six vaches de première qualité, quoi- gibier d'une forêt plus ou moins Dans la classe des cultivateurs com-
qu'elles fussent toutes canadiennes ; promptement suivant qu'ils chasse- nie dans celles des industriels des
ces vaches paraissaient dans d'abon- ront avec plus ou moins d'apropros. hommes de professions libérales, beau-
dants pâturages. On a vu des forêts fournir une chasse coup désirent de gros bénéfices, mais

Chaque printemps, ce respectable abondante durant grand nombre à condition qu'ils ne coûtent pres-
monsieur, élevait un grand nombre d'années, pendant que d'autres étaient qu'aucun travail, presqu'aucune étu-
de veaux, soit pour remplacer celles épuisées dans l'espace de trois à qua- de, et comme on dit vulgairement :
de ses bêtes à cornes qui étaient les tre ans par des chasseurs inhabiles. que le gibier leur tombe tout rôti dans
plus âgées, soit pour la boucherie. Ainsi, des cultivateurs éconservent à le bec, pendant qu'il se tiennent les bras
Au mois de Juillet de chaque année, la terre toute sa fertilité, en faisant croisés.
il avait ordinairement vendu de ces de l'argent, tandis que d'autres la A plusieurs on pourrait répéter ces
derniers pour £36 à £40. Il faisait ruinent promptement. paroles de la fourmi à la cigale :
dans la belle saison de deux mille Les habitants.- Vos comparaisons, " Vous avez chantée tout l'été, dansez
cinq cent à trois mille livres de beau et Monsieur le curé, valent vos exemples, maintenant. "
de bon beurre, qu'il vendait ordinai- et peuvent nous convaincre que la Mais voici ce que peuvent m'objec-
rement un chelin la livre ; ce qui lui plupart d'entre nous ont été jusqu'ici ter, avec un semblant de raison, ceux
rapportait de £125 à £130. De plus, de grands coupables. des cultivateurs qui ne sont pas en-
il faisait des bénéfices assez considé- M. le curé.- Mais, heureusement core décidés à changer leur mauvais
rables avec les porcs qu'il engraissait qu'avec vos dispositions d'aujourd'hui système : ,
en partie avec le lait de ses vaches, et vous aurez bien vite réparé tous vos " Les exemples que vous citez ne
avec le grain qu'il récoltait sur sa torts et que vos champs ne pourront sont pas encourageants pour nous,terre et qu'il aimait mieux faire con- plus se plaindre, dès lors que vous vous nous parlez de gens riches qui
sommer par ses animaux que de le leur aurez restitué tout ce que vous ont beaucoup de terres, qui ont beau-
vendre. leur avez, pour ainsi dire, volé. coup d'animaux; mais nous, qui n'a-

Nous n'exagérions donc pas, en di- Encore un autre exemple, pour vons que deux arpents sur trente à
sant, en commençant, que ce cultiva- vous convaincre de plus en plus. quarante, nous ne pouvons pas avoir
teur réalisait, chaque année, avec les Dafts le comté de K....... est un autre autant de vaches, ni faire par consé-
revenus de sa terre de £160 à £180. cultivateur qui, lui aussi, a découvert quent, autant de beurre."
Maintenant retranchons sur cette le secret de faire beaucoup d'argent Quand on en est rendu à raisonner
somme, £30 à £40 pour certains frais sans se ruiner, ainsi, nous avouons qu'il reste peu de
qu'entralne le soin d'un bétail nom- Tous les ans, ses boufs, ses porcs ressources pour guérir un pareil genre
breux, et dites si le profit net, n'est engraissés le beurre de son nombreux de maladie.
pas bien consîdérable. troupeau de vaches lui rapportent des Oui, sans doute, les cultivateurs

Les habitants.-Mais, Monsieur le sommes considérables. L'année 1864, que nous venons de donner pour ex-
curé, savez vous que si tous les cul. je crois, a été pour lui plus que toutes emple sont riches aujourd'hui ; mais
tivateurs avaient marché sur les tra- les autres encore, une véritable année l'ont-il toujours ét&? Combien, parmi
ces de celui-ci, que nous serions tous de fortune. Ses vaches lui avaient nos cultivateurs les plus fortunés, ont
riches et que pas un seul canadien donnée 4,000 lbs d'excellent beurre, commencé à cultiver leurs terres
n'aurait eu la pensée d'aller aux Etats- A cette époque, le beurre se vendait, avec moins de moyens que ceux qui
Unis faire de l'argent ? à New-York, trois chelins huit sous raisonnent ainsi ; combien, même,

M. le Curé.-Pourtant, mes amis, la livre. Notre cultivateur qui a su ont commencé par être journaliers,
nous avons omis une de ces sources profiter de ce prix élevé, a donc réa- serviteurs, et qui ont, pour ainsi dire.
de revenus, qui était d'autant plus lisé 2,666 piastres, avec ce seul arti- acheté leur propriété pouce à pouce.
importante que c'était celles-là qui cle. Beau bénifice I n'est-ce pas ? N'avons-nous pas, souvent d'ailleurs
conservait et même augmentait la Maintenant ajoutez à cela le lait, le été témoins de faits semblables à ce
fertilité de sa terre. Calculez la quan- fumier, etc., et dites si on peut dési- lui-ci : Un père avait deux fils ; à
tité de fumier que devait lui donner rer plus, et si ceux là se trompent l'aînée il donna son patrimoine, au
un troupeau si nombreux, et ce cal- grandement qui prétendent qu'on ne second il accorda ni plus ni moins.
cul vbus donnera une idée de sa vé- peut s'enrichir que dans le commerce la liberté de gagner sa vie comme il
ritable richesse ; car vous le savez, et la spéculation. Où trouverez-vous l'entendrait. Tout le monde d'envie1
c'est l'engrais qui fait la véritable ri- un meilleur spéculateur, un commer- le sort du premier, et de plaindre le
chesse d'une terre. çant plus habile que notre cultiva- second. Au bout de dix ans seule-

Ce cultivateur avait donc parfai- teur du comté de K...... .ment, la condition des deux frères
tement compris la meilleure méthode Combien d'autres cultivateurs de la était bien différente, le premier avail
à suivre dans la culture de nos môme force et de la même habileté la voie publique pour partage, tandis
champs, si on veut en retirer la for- pourions nous citer ? que son frère était devenu possesseum
tune, sans les épuiser. Les habitants.-Nous aussi, Monsieur du bien paternel ; plus tard encore.

Tenez, mes amis, à cet exemple qui le curé, nous connaissons beauooup il avait agrandi considérablemeni
parait vous frapper, je vais joindre de cultivateurs qui se sont enrichis ; son champ et était devenu le plus
une comparaison, qui ne vous sera mais nous ne pouvions nous expli- riche cultivateur de sa paroisse. Dans
pas moins sensible. Les cultivateurs quer comment ils étaient arrivés à la ce cas, aurait-il été raisonable, celui
sont absolument comme les pêcheurs, richesse, tandis que nous, avec des qui aurait dit : "Il peut bien faire de
et les chasseurs. Les uns peuvent pê- terres aussi étendues, nous vivions à bonnes affaires, il est riche, il a une
cher dans une rivière ou dans un lac, peine. Aujourd'hui, nous comprenons terre étendue 1 " Non, n'est-ce pas ?
pendant dix, vingt, cinquante ans, clairement, comme vous nous l'avez Eh ! bien, il en est de même dans
sans diminuer sensiblement la quan- déjà dit que c'est l'homme qui fait la beaucoup de cas.
tité du poisson, parcequ'ils le font à bonne terre, et qu'il peut en retirer Maintenant, pour la satisfaction
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des petits propriétaires, c'est-à-dire,
de ceux qui ne possèdent que 40 à 50
arpents de terre, calculons les béné-
fices qu'ils peuvent réaliser avec
leurs animaux, si tout est mis à pro-
fit, si leur système de culture est
bien organisé et si la maitresse de la
maison sait conduire sa laiterie.

Quarante à cinquante arpents de
terre doivent suffire pour donner la
subsistance en grain d'une famille
ordinaire, pour nourrir deux chevaux
six à huit vaches et quelques mou-
tons, si le pacage et le fourrage sont
abondants, et ils le seront, si on a soin
d'engraisser sa terre, et d'y semer de
la graine de trèfle, de mil, etc. Dans
ce calcul, je vais faire ressortir sur-
tout le profit des vaches laitières, en
supposant qu'elles sont bonnes pour
le lait :

De bonnes laitières, parfaitement soi-
gnées, devront donner au moins 150 lbs

chacane.

l'argent avec du grain, sur une terreî
qui n'est pas engraissée. Il suffit dei
regarder autour de soi, pour se con-
vaincre de cet avancée. Mais, au con-
traire, vous en ferez beaucoup et vos
terres n'en souffriront nullement, si
vous laissez les deux tiers de votre
champ en pâturages et en prairies et
si vous avez beaucoup d'animaux pour
produire le fumier.

De grâce 'qu'on y songe sérieuse
ment, et que le printemps prochain
soit pour vous l'époque d'une com-
plète transformation.

Les Habitants.--Monsieur le curé, si
nous eussions entenlu cette causerie,
il y a dix ans passés, nous serions bien
plus à l'aise que nous ne le sommes
présentement ; mais si vous passez
encore dix ans avec nous, et notre dé-
sir est que 'vous y passiez toute votre
vie, vous verrez qu'il s'est fait de
grandes améliorations dans votre pa-
roisse.

M. le Curé.-Je ne sais ce que le ciel
Chaque laitière peut donner 100 me réserve, mais n'importe sur quel peuvent plus se suffire. Gênés qu'ils

livres de beurre. Avec six laitières coin du Canada il dirigera mes pas, sont par la présence de cette hôte in-
vous pouvez donc compter sur 600 je ne cesserai de travailler à l'avance- commode, ils se débattent contre la
livres, qui, à un chelin, vous donne ment de l'agriculture, car dans le résistance qu'ils ont à vaincre mais
120 piastres. Mais je retranche vingt succès de la classe agricole, je vois un inutilement, il faut qu'ils cèdent et....
piastres, en supposant que ce soit la avenir heureux, prospère, pour mon crac.........vous avez rendu votre che-
somme équivalente à la quantité de pays.-Gazette des familles canadiennes. val poussif! Bienheureux êtes vous
beurre nécessaire aux besoins de la encore si votre vicieuse pratique n'en-
famille ; il reste donc 100 piastres. traine pas une mort subite

Maintenant, supposons qu'on élève L'excès de nourriture chez les ani- ina sun osite.
porla boucherie deux à trois veaux mnaux. La mort est un fait plus rare enpourlabuhreduàtriveumax raison de la présence des intestins,

que l'on vendra dans le cour de l'été qui sont pour l'estomac une décharge
de quatre à six piastres ; voilà, en- Nous trouvons dans Maitre Jacques dix ou douzerfistpusgranddéhe
core 8 à,12 piastres de profit, ajoutez quelques observations fort judicieuses et dont il a hâte deprofiter en pareilà cela le lait dépensé pour le soin ou sur la façon dont les animaux sont circonstance ; mais ces intestins, gon-l'engrais des porcs, qui peut être es- nourris et soignés dans les campagnes. flés à- leur tour nuisentconsidérable-
timé de douze à dix-huit piastres. Voici comment s'exprime cette feuille: ment aussitaur eu de la respiration.Ces vaches bien nourries euvent " Vous reconnaissez tous, en effet, la Regardez en e et un cheval qui a ledonner pendant le temps qu'eles sont nécessité d'animaux dans une ferme. ventre gros, descendu ce qu'on ap-à l'étable, c'est-à-dire, du commence A l'exemple de Jacques Bujault, vous pelle un ventre devacehe, et vous com-ment de novembre à la fin d'avril, au dites qu'une ferme sans bétail est une prendrez cotrbien ce poids énormemoins 100 voyages de fumier. Si cloche sans battant ; mais cela ne vous met otstacle à l'élévation des côtesnous estimons chaque voyage à quin- empêche pas quelquefois de négliger, au moment où l'air entre dans la poize sous, ce qui n'est rien pour ceux de soigner ce bétail convenablement. trine nqui connaissent la valeur réelle de Et tenez...je veux vous trouver un dé- "s
cet engrais, on réalise encore 12 faut, sans qu'il soit besoin d'aller bien "lPeut-être supposez-vous qu'une
piastres et quelques chelins, mais ce loin. telle abondance de nourriture profite
dernier revenu doit, de toute néces "Lorsqu'il m'arrive d'entrer dans a l'animal en raison de la masse qu'elle
sité; être dépensé sur le cha(p gui vos écuries, je vois souvent des che- représente ? Détrompez-vous: l'esto-
nourrit ces animaux. vaux dont le ratelier est rempli de foin., mac et les testis, ne pouvant suffi-
. Ainsi, toutes choses estimées au Ce premier foin mångé, j'en vois met- re, en pareil cas, au travail qui leur

plus bas prix possible, un cultivateur tre d'autre; vous bourrez le ratelierl: est imposé, renvoient une portion de
qui n'a que quarante à cinquante ar- c'est si facile de monter au grenier et la nourriture sans que celle-ci ait eu
pents de terre, peut faire un profit de de jeter de la pâture aux animaux ! le temps de céder au corps en passant,
130 piastres environ, et cela sans fati- Vous croyez agir en bons maîtres, eh ce qu'elle contenait d'utile; elle est.
guer son champ. bien, moi, je vous dis ue vous tuez mal digérée, et l'effet qu'elle produit

Mais si vous voulez retirer un pa- vos chevaux; oui, vous les tuez, et n'est pas en raison de lamasse énorme
reil revenu avec le commerce du comment cela ? Je vais vous en don- qu'elle représente.
grain, il vous faudra faire des tra- ner l'explication. Vous croyez peut- "Tout à l'heure je vous disais
vaux considérables, dépenser beau- être que cette énorme quantité de qu'une semblable manière de faire
coup de semence et de temps, épuiser foin s'en va, passant par l'estomac et pouvait donner naissance à la pousse.
de plus en plus votre terre, payer les intestins, ce que vous appelez les Or vous savez aussi bien que moi,
plusieurs journées d'hommes, etc., si boyaux, pour être rejetée, en forme qu'un cheval poussif est comme un
vous vous donnez la peine de faire de crottins, à la manière d'une lettre vaisseau sans pilote: celui-ci échoue
un petit calcul, vous avouerez aussi- se rendant promptement à destination avant d'arriver au port, et le cheval
tôt que, dans ce second cas, la peine après qu'elle a été mise dans la boîte? poussif est un cheval perdu à un âge
emporte le profit. Il n'en est pas ainsi. L'estomac d'un où, sans défaut il eut pûrendre dès ser-

Je le repète, vous êtes toujours en cheval est très petit : c'est à peine s'il vices. J'avais âonc raison de dire que,
dessous quand vous voulez faire de peut contenir 16 à 18 livres.de liquide toutes les fois que vous lui donniez
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aussi chasse-t-il bien vite aux intes-
tins tout ce qu'il ne peut garder. C'est
déjà, par conséquent, un travail de
géant que vous lui imposez en le
bourrant continuellement de nouvelle
matière ; et ce travail est d'autant plus
grand qu'il faut en môme temps que
ce pauvre ouvrier prépare à sa façon
chaque parcelle alimentaire avant de
l'envoyer plus loin. Voilà donc l'es-
tomac tendu, gonflé outre mesure, tra-
vaillant sans cesse à se débarrasser de
son contenu ! Mais ce n'est pas tout.
Il n'est séparé des poumons, c'est à-dire
des organes chargés de respirer, que
p ar une mince cloison ; de sorte que,
lorsqu'il est ainsi gonflé, il presse de
tout son poids sur ceux-ci, il les gêne
et nuit, par conséquent, à l'entrée de
l'air dans la poitrine.

" Mettez donc au travail, immédia-
tement après le repas, un cheval qui.
a mangé à l'excès; je vous demande
s'il est à son aise. Et si vous l'obligez
à de violents efforts les ourmnns ne
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de la nourriture à l'excès, sans aucune
précaution, vous lui donniez la mort.
-Reve d'Economie rurale.

Engrais divers qu'il Importe de
recueillir.

Il se perd journellement dans les
villes, dans les villages, et même dans
la plupart des fermes, des quantités
de matières fertilisantes qui, conve-
nablement recueillies et appliquées
aux cultures, pourraient élever puis-
samment le niveau de notre produc-
tion agricole. L'emploié1 es substan-
ces connues sous le nom d'engrais
peut aussi contribuer énergiquement
à la prospérité de l'agriculture ; tels
sont : le guano, les os, les tourteaux,
etc., qui, bien que d'un prix élevô,
me laissent pas que de produire des
bénéfices à ceux qui les emploient ju-
dicieusement et concurremment avec
le fumier de ferme.

Purins et mdtières fécales.
Mais de toutes les substances ferti-

lisantes habituellement négligées ou
perdues, et que je vous conseille de
recueillir avec le plus grand soin, il
s'en est pas de plus importantes que
le purin et les matières fécales. L'u-
rine fermentée est un engrais stimu-
lant d'une richesse inestimable. Il
convient surtout aux plantes fourra-
gères. En Flandre, on réunit toutes
les urines, au sortir des étables, dans
des bassins spéciaux, couverts, et on
y mêle une égale portion d'eau.-
Pour prévenir la déperdition du gaz

* on y jette un peu de couperose verte,
d'huile de vitriol, ou simplement du
plâtre, mais du plâtre en poudre très-
fine, parce que, îans cela, il va au
fond et devient inutile. La fermen-
tation étant terminée, ce qui a lieu
au bout de trois mois, on transporte
l'engrais sur les prairies ou les récol-
tes dans un tonneau mis sur une
charrette. Arrivé au champ, on dé-
bouche le tonneau, et le liquide s'é-
coule sur un morceau de planche
placé exprès un peu au-dessous du
trou, pour le répandre ainsi plus ré-
gulièrement, et en même temps l'on
fait avancer le cheval à pas lents et
uniformes. Vous pouvez évaluer la
dose à la moitié environ de celle du
fumier, c'est-à-dire à quelque chose
comme 25 charges à l'arpent.

La matf*re fécale est un engrais
très-riche en sels utiles à la végétation
et l'on a calculé que celui fourni par
un homme suffit pour obtenir une
récolte de froment capable d'ennour-
rir abondamment deux. Mais les
cultivateurs, en général, répugnent
à l'emploi de ces %matières, parce que
disent-ils, elles communiquent aux
plantes une mauvaise odeur. C'est
là un déplorable préjugé dont les
Flamands, les Belges, les Anglais et
autres peuples renommés pour leur

agriculture florissante ont depuis
longtemps fait justice. Rien, d'ail-
leurs, n'est plus facile que de les
rendre inodores.--Mettez au fond des
lieux d'aisance une couche de poudre
de charbon avec du plâtre de la pou-
dre, des fournaises ou simplement
de la terre pulvérisée. Renouvelez
cette dose de matières absorbantes
tous les trois mois, et. au printemps
de chaque année, c'est à dire en mars,
faites' sécher le tout au soleil, ensuite
pulvérisez-le et le répandez pendant
un temps pluvieux, sur le froment
ou sur les prairies, vous en obtien-
drez d'étonnants effets.

Les matières f&ales étant un en-
grais stimulant, leur durée ne se pro
longe pas au-delà de deux ans. Ou peut
les emplover à une dose huit ou dix
fois moindre que celle du ier (l'é-
table.

La Colombine.

La colombine, ou fiente de pigeon,
est encore un excellent engrais qu'on
doit recueillir avec le plus grand soin.
C'est le plus chaud de tous les fumiers,
par conséquent il convient très-bien
aux terres qu'on veut dégourdir. Mais
il faut le distribuer avec une main
discrète, en saison convenable et en
quantité modérée. Il est d'un grand
usag e pour le potager, dans le cas où il
s'agit de hâter ses productions. Pour
l'agriculture, le mieux serait de le stra-
tifier avec le fumnier d'étable. -

La fiente de la volaille le diffère
pas beaucoup de celle (les pigeons,
ayant à peu près la même force. C'est
pourquoi il faut la ménager en l'en-
ployant, et ne l'employer, qu'avec
l'humidité du sol et de l'atmosphère.
On doit la semer comme une espèce
d'aromate, de stinulan't, d'excitant ;
mais il faut bien se garder de croire,
avec certains auteurs, qu'on doit s'abs-
tenir d'en user à cause des pucerons et
des petits insectes qui peuvent s'y trou-
ver ; ceux-ci, en effet, sont évidem-
ment destinés à vivre sur les animaux
ou leurs produits, et ne sauraient,
par conséquent, faire tort aux plantes:
ils doivent infailliblement périr.-On
reproche à la fiente des oies et des ca-
nards d'être trop clraude et brûlante.
J'ai, contre ce reproche, plusieurs
faits qui le détruisent. Je citerai, en-
tre autres, un fermier de ma connais-
sance qui, ayant abandonné à ses oies
pendant douze ans une pièce de terre,
leur en interdit alors l'accès pour en
faire un herbage. Or, l'herbe v de-
vint si épaisse et si forte, que l'on
avait peine à y passer la faulx. Toutr
fois, comme pour la colombine, je
crois qu'il y aura toujours avantage
à nèlvr au tas de fumier l'engrais des
volaillés de toute espèce.

Le fumier de lapin est, par sa boiu té,
comparable à celui du mouton. Nour-
rissant beaucoup le ces petits quadrn-
pèdes, j'en fais un grand usage, et
m'en trouve extrêmemenilt satisfait.

Souven! aussi quand le sol a été im-
prégné de ses qualités, j'en enlève la
surface à deux ou trois pouces d'épais-
seur, mêlée avec du crottin. Cet amen-
demuent fait merveille, quelque part
qu'on le mette. Le fumier de lapin
convient surtout aux cultures du po-
tager, dont on veut hâter la végéta-
tion.

Quand au fumier de chèvre, qu'on
a voulu mettre en parallèle avec celui
de mouton, il faudrait bien se garder
de le négliger. Mais le crottin de chè-
vre est peu substantiel et sec, ce qui
tient évidemment à la manière dont
l'animal se nourrit. La chèvre, en ef-
fet, aime mieux brouter et toudre
quelque maigre broussaille que de
pâturer dans le pré le mieux fourni.
Aussi son fumier est-il peu recherché.

Voyons maintenant les autres ma-
tières qu'il importe de receuillir.

Les cendres.
Et d'abord, les cendres. C'est un

très-bon amendement. Celles qui ne
sont pas lessivées conviennent princi-
palenent aux prairies, aux maïs, aux
pommes de terre, aux fèves, aux as
perges. S'il ne vous est pas possible
d'en recueillir de suffisantes quantités
pour les employer seules, vous pour-
rez toujours, avec un égal profit, les
mélanger avec le fumier d'étable.
Vous pouvez en calculer la dose à la
moitié au moins de celle du fumier et
en estimer la durée à deux ans. Les
cendres lessivées ne doivent jamais
s'employer seules, mais toujours stra-
tifiées avec le fumier.

Les vieux crépis.-Le plâtre.
Les plâtres sont un amendement

convenable à toutes les cultures, mais
surtout aux prairies, et aux planta-
tions. La dose ne doit pas être moin-
dre de celle du fumier.-Très-souvent
-on obtient les plâtres à très-bas prix,
surtout dans les environs des grandes
vil es, où les démolitions abondent, et
vous seriez doublement blâmable si,
en pareille occasion, vous n'en profl-
tiez pas. On entend ici les vieux cré-
pis. Car un quart de plâtre suffit pour
deux arnents de terre.

La suie.
- La suie est un des meilleurs amen-
dements que l'on connaisse, et en lais..
ser perdreserait le comble de la fo-
lie.-Vous l'emploierez à la même dose
que les cendres et sur les meilleures
cultures.

Antres engrais ëtc., etc.,
Les feuilles, les balayures des al-

lées, les boues, le sang des bouche-
ries les marcs de pommes pourront
êtr'e stratifiés ensemble et addition-
nés d'un peu de fumier.' Vous ob-
tiendrez de cette manière un ex-
cellent compost .que vous répandrez
sur vos prairies après cinq ou six mois
de fernientation, ayant soin, pendant
oet espace de temps, de remuer le tas
deux ou trois fois. Vous pouvez en
calculer la dose à la moitié ou tout au
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plus aux deux tiers de celle du fu-
mier. -

Les chiffons, les crins, les ongles,
les cornes, les restes des cuirs seront
employés avec avantage pour les jeu-
nes plantations. On les laisse se ramo-
lir pendant un mois ou deux dans
l'intérieur du tas de fumier, après
quoi on hache les parties molles et
on brise les parties solides pour les ré-
duir en poudre grossière. On les em-
ploie en les mettant dans des trous
circulaires, profonds de 6 à 8 pouces,
et d'autant plus éloignés du pied des
arbres que ceux-ci sont plus âgés.-
Vous ferez ces trous en automne ou
pendant l'hiver, et vous ne mettrez
l'engrais qu'au printemps suivant. La
aose ne doit pas être moindre de 8 lbs
par pied d'arb re. La durée de cet en-
grais est d'ailleurs très-longue. Je la
calcule de huit à dix ans, et davantage
encore s'il s'agit des cornes, des on-
gles et des restes des cuirs.

Les os.
La meilleure manière d'employer

les os est d.e les dissoudre dans l'acide
sulfurique. Les os ayant été écrasés
sous la meule ou brisés à la main,
après avoir été ramolis dans le fumier
comme il vient d'être dit, on les place
dans une cuve en fonte ou même en
bois doublé de tôle ; on verse par-des-
sus moitié de leur poids d'eau bouil-
lante, puis, peu à peu, et en agitant
continuellement ce mélange, on y
ajoute la même quantité d'acide sul.
furique du commerce. Le tout se prend
en une masse pâteuse qu'on livre à
elle-même pendant huit ou dix jours.
Au bout de ce temps, on y incorpore
de la terre bien sèche, en quantité
suffisante pour qu'il en résulte une
poudre capable dètresemée à la vo-
lée ou au semoir.

Superphosphate de chaux.
D'après des expériences nombreuses

on a calculé que 3 minots d'os dissous,
comme je viens de le dire, par l'acide
sulfurique, produisent autant d'effet
utile pour la végétatftn que 8 minots
d'os non dissous. En employant com.
me engrais supplémentaire 350 lb
d'os ainsi traité on a obtenu 54 minot
de blé et 9,300 lbs de paille à l'arpent

Signalons encore l'engrais vert
Les engrais verts.

que l'on néglige trop et que l'on de
vrait surtout employer lorsqu'il s'agi
de commencer la fertilisation d'ur
terrain. On sait que l'engrais ver
consiste dans l'enfouissement de cer
taines plantes, telles que la lupulint
-et le sarrasin, au moment de leur flo
raison. Cet engrais convient partini
lièrement aux terres légères et qu
manquent de fraicheur. Mais il con
vient peu dans les situations froideý
et humides, comme aussi dans les sol
spongieux et froids, à cause de 1
grande quantité d'eau de végétatiol
qui s'introluit dans la terre ave
Therbe qu'on y enfouit ; car celle-c

contient toujours au moins 75 parties
d'eau pour 100.

Je terminerai par une petite cita-
tion de Xénophon :

" Rien de meilleur, dit cet illustre
économiste, rien de meilleur que le
fumier pour bonifier les champs, et
puis on le voit se former comme de
lui-même, on sait comment il se fait
et l'on peut s'en procurer la quantité
nécessaire.

" Et cependant, les uns prennent
la peine, et les autres négligent de
rassembler des engrais.

" Celui qui règne dans les Cieux
convertit, par la pluie, toutes les fos-
ses en mares. Jetez là les plantes pa-
racites, et vous verrez le temps en
faire des principes de fécondité. En
effet, sous l'eau stagnante, quelle
herbe ou quelle terre ne devient pas
fumier ?

" Un terrain imprégné de trop d'eau
ou de sel est assaini, chacun le sait,
par des tranchées, ou corrigé par un
mélange de substances soit non sali-
nes, soit non humides ou sèches.

Quelques-uns y songent, et la
plupart ne s'en préoccupent point.

" N'est-il pas plus facile de con-
naître un sol qu'un homme, puisque,
n'en imposant pas par des vaines ap-
parences, la terre dit franchement ce
qu'elle peut ou non .?

. Le sol paie avec usure tous les
soins qu'on lui donne ; négligé, il
semble accuser son maîtrp d'être un
ignorant ou un paresseux se dispo-
sant à -mendier, si ce n'est à voler, ou
bien ayant perdu l'esprit.

A. LEROY.

-Revue d'Agriculture et d'Econonie
Rurale.

Lés litières supplémentaires.

la ferme, afin d'obtenir des engrais
en abondance. Comment les habi-
tants des campagûes devront-ils agir
à cet effet ? La chose est fort simple,
comme nous allons le voir.

Différence dans les pailles.
Les pailles n'ont pas toutes la même

valeur ; certaines d'entre elles ne
peuvent guère servir que pour litière
a moins qu'on ne leur fasse subir des
préparations exceptionnelles : telles
sont les pailles de sarrasin, de colza
et surtout les fanes de pomme de terre
qui donneront, sans contredit, d'ex-
cellents résultats. Il faut, dans tous les
cas, rechercher le plus possible pour
litières, les objets qui apportent au
fumier la plus grande quantité de
principes fertilisants. A ce point de
vue, voici des chiffres qui peuvent
servir de guides aux cultivateurs;
ces chiffres se rapportent à la richesse
en azote de quelques pailles prise a
leur état ordinaire d'humidité.

Fanes de pommes de terre, azotc
0.2 ,00 ; paille de colza 0.55 010; de
sarrasin 0.50 010,; d'olge 0.23 010; fro-
ment 0.35 00 ; avoine 0.28 010; seigle
0.29 j00.

Les pailles de céréales sont celles
qui dosent la plus faible quantité d'a-
zote ; les fanes de pommes de tQrre
marchent en première ligne puis
viennent les pailles de colza et âe sar-
rasin. Les pailles de céréales fournis-
sent d'assez fortes doses de silicates,
les fanes de pommes de terre, les pail-
les de sarrasin et de colza donnen t
beaucoup d'alcali et d'acide phospho-
rique et ces dernières substances ont
une très-grande importance, car les
plantes n'en trouvent pas beaucoup
dans le sol ; le meilleur engrais est
sans contredit celui qui est le plus ri.
che en azote, en acide phosphorique et
en sels alcalins.

L il d é é Ill
es pia es e c, r aes avec urtLes pailles possèderont cette année forme tubulaire, ont l'avantage d'ab-

des qualités exceptionnelles, et, par sorber facilement la partie liquide
conséquent, il serait fâcheux qu avec des déjections, ce qui est fort précieux,
la rareté extrême des fourrages, elles lorsque les bestiauw sont au vert, carfussent employées pour litière ; il le purin est alors excessivement abon-sera bien préférable, sous tous les dant e
rapports, de les faire entrer dans les dana
rations d'entretien, en les mélangeant Conservez vos fanes de patates.
avec des racines, des farines diverses, Quelques habitants des campagnes
etc., ce qui fournira, comme nous l'a- ont encore la déplorable habitude de
vons déjà dit, une excellente nourri- brûler les fanes des pommes de terr ,
ture pendant l'hiver. Pour ne rien les pailles de sarrasin ou autres air À
perdre, il est important de bien récol- que les mauvaises herbes et débris
ter les pailles et de ne pas les laisser provenant des sarclages ; ils mangent
exposées à l'intempérie de la saison. ainsi leur blé en herbe; car 100 lbs
Les cultivateurs agiront sagement, de ces matières donnent tout au plus
du moins nous le pensons, en plaçant 3 à 4 lbs de cendres, tandis qu'en fai-
les pailles dans les granges plutôt saut servir ces divers objets pour litiè.. -
qu'en meules ; dans ce dernier cas, res, ils obtiendraient 140 à 150 lbs de
il survient parfois des détériorations bon fumier ; et puis, nous savons tous
qui causent de grandes pertes. Une qu'en brûlant de la paille ou toute au-
bonne paille bien conservée nourrit tre matière végétale, on convertit en
parfaitement les animaux ; une paille fumée tout ce qui aurait formé de
mal tenue est souvent plus nuisible l'humus.
qu'utile. Les pailles d'avoine constituent une

Dans ces conditions, il i'en faut nourriture meilleure qu'on ne le sup-
pas moins faire'litière aux bêtes de pose généralement ; cette paille est
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p lus riche en matières grasses que le
foin, le trèfle, les choux, la betterave,
la carotte, le navet, la pomme de terre
et toutes les autres pailles ; or, les
principes gras n'améliorent pas le fu-
mier, tandis qu'ils sont fort utiles
dans la ration des animaux.

La fougère.- Les feuilles.
De nombreuses matières végétales

peuvent encore être utilisées pour
faire litière au bétail ; en première li-
gne marchent la bruyère, et la fou-
gère, car ces plantes contiennent,
comme nous le verrons, une plus forte
dose d'azote que les autres, céréales,
malheureusement elles se transfor-
ment lentement. M. Girardin, le sa-
vant chimiste, assure que 7,000 lbs
de feuilles de bruyères, équivalent à
30,000 lbs de fumier ordinaire. Avant
de faire usage de ces matières végéta-
les, il serait convenable de les écraser
un peu, afin qu'elles pussent plus fa-
cilement absorber les déjections li-
quides.

Voici comment on procède sur les
bords du Rhin: les étables sont plus
basses que le sol de 20 pouces, on met
au fond une couche de 8 pouces de
bruyère ou gazon de bruyère et on
place un peu de paille par dessus,
toutes les parties liquides sont absor-
bées par les bruyères et, de cette fa-
çon, la paille peut servir pendant plu-
sieurs jours, on la change lorsqu'elle
est totalement transformée en fumier,
et on agit ainsi jusqu'à ce qu'on soit
arrivé à une certaine hauteur; on
enlève alors le fumier de paille et
on laisse celui de bruyère s'il n'est
pas suffisament fait en ayant soin de
placer dessus une nouvelle couche,
on fabrique ainsi un fumier de pre-
mière qualité. Ce procédé convient
également pour le genet et pour un
grand nombre d'autres plantes ou dé-
bris de plantes qui ne sont pas usités
quoiqu'ils aient une valeur réelle.
Voici quelques-unes de ces plantes ou
de ces débris que nous croyons devoir
faire connaître à nos lecteurs, en in-
diquant la quantité d'azote qu'ils con-

,tiennent.
Feuilles de bruyères sèches 1.74 010

azote ; -fouragère 1.42 ; -génêt 1.
38; -feuilles de poiriers 1.36; -ajon-
ce 1.34 ; -feuilles de hêtres 1.17 ;-
feuilles de chÔnes 1.17 ; buis, rameaux
et feuilles 1.17 ; - balles de froment
0.85 ;- roseaux 0.75; - feuilles d'a-
cacia 0.72;- houx 0-67 ; - paille de
colza 055 ; - scieure de chêne sèche
0.54; - feuilles de peuplier 0.53 ; -
gazon des prairies 0.53 ; - tiges des
topinambours 0.37; - s ciure d'acacia
sèche 0.29 ; - scieure de sapin sè-
che. 0.16 00.

Nous ne saurions donc trop enga-
ger les habitants des campagnes à se
procurer, en aussi grande quantité
que possible, ces matières végétales
qui leur seront d'un grand secours et
qui leur rendront d'immenses servi-

ces ; ces matières sont abondantes
dans un grand nombre de localités ;
il ne faut pas craindre de parcourir les
plaines, les côteaux, les montagnes,
les forêts, tous les lieux enfin pour
ce munir de litières précieuses; de
cette façon, on laissera disponible
tout ce qui peut servir à la nourri-
ture du bétail.

Nous venons d'indiquer divers élé-
ments végétaux ; voyons s'il n'y au-
rait pas moyen de trouver aussi d'au-
tres matières propres à servir utile-
nient de litières.

La tourbe.
La tourbe provenant des terres

noires pourrait être utilisée avec grand
avantage, mais elle contient un prin-
cipe acide qui a nui à son emploi,
comme litière; on pensait qu'il était né-
cessaire de neutraliser ces acides ce qui
était assez dispendieux, et d'y ajouter
de l'azote et des phosphates, principes
fertillisants.qui font défaut à la tourbe.
On oubliait que ces défauts se corri-
gent tout seuls : la tourbe, en absor-
bant les parties liquides des déjections
animales, se trouve en contact, dit
notre savant chimiste Malagutti, avec
les parties liquides des déjections ani-
males et par conséquent elle est en
contact intime avec les produits de
leur fermentation, parmi lesquels se
trouve l'ammoniaque qui sature les
acideset fait disparaitre l'âcreté. De
plus, l'azote .propre à la tourbe de-
mande peu de temps pour devenir as-
similable, puisque les parties qui le
renferment sont désorganisées ou en
voie de l'être.

La tourbe contient peu de phospha-
tes ; mais 1000 lbs de fumier frais
dosent tout au plus 2 lbs 112 d'acide
phosphorique que l'on trouve dans 6
à 7 lbs de bon noir d'Amér-ique ou
dans 12 lbs de phosphates fossiles.

A cause de son état spongieux, la
tourbe jouit d'une très-grande puis-
sance d'absorption, elle est riche en
humus, elle se divise sans peine, elle
contient d'ailleurs plus d'azote que le
fumier frais.

Certains cultivateurs anglais font
des engrais avec 2 parties de fumier
d'écurie et 3 parties de tourbe, et ils
obtiennent une matiere, qui, pour
l'activité, ne diffère pas beaucoup du
fumier pur. Les sols tourbeux sont
d'ailleurs très-fertiles quand ils sont
corrigés de lacidité par la chaux et
de l'humidité par le drainage. Donc
la tourbe, employée sèche comme li-
tière apporte aux engrais un riche
contingent de principes fertilisants.
Les cultivateurs rapprochés des tour-
bières feront donc bien de ce procu-
rer de la tourbe, et de la prendre
très-sèche afin qu'elle soit plus absor-
bante et que les frais de transport
soient moins considérables.

Le bran de scle.-Le tan.
La tannée peut aussi servir de li-

tière avec le plus grand profit. Ces

résidus ligneux de bois ou d'écorce ne
contiennent plus aujourd'hui qu'une
faible quantité d'eau acidulée ; autre-
fois, avant d'en faire usage, on était
obligé de les traiter par la chaux. La
tannée séchée à la température ordi-
naire pèse 700 lbs les trois pieds cubes
dans cet état, elle absorbe facilement
60 010 d'eau.

Il ne faut pas trop se préoccuper
du principe tannigère de la tannée,
car une fois imprégnée des déjections
animales, la décomposition s'opère
rapidement. Il n'y aurait pas même
d'inconvénient à mélanger directe-
ment la tannée avec le fumier nor-
mal, car elle le rendrait meilleur on
y introduisant beaucoup d'humus
ainsi qu'une certaine quantité de
principes calcaires et alcalins.

Lorsque le cultivateur ne peut avoir
ni tourbe ni tannée, il n'a qu'à faire
usage de la terre.

Les gazons,-Les terres sèches.

M. de Gasparin a démontré que pour
entretenir les terres dans un état con
venable, il faudrait que les matières
organiques azotées contenues dans
les engrais, fussent aux matières or-
ganiques non azotées comme I est à 2J
Or, dans le fumier ordinaire, ce
rapport est à peu près comme 1'est à
6, ce qui tend à amoindrir les récoltes
malgré les fortes fumures, car lorsque
ces fumures ont trop de paille, elles
rendent le sol plus perméable à l'air
et par conséquent plus facile à se des-
sécher. La terre constitue donc une
très bonne litière, pendant les années
ße disette, elle est un utile auxiliaire
dans les années ordinaires.

Il est certain que les terres occa
sionnent des frais de transport assez
eonsidérables, mais nous partageons
à ce sujet l'avis du savant professeur
Isidore Pierre qui conseille de rappor-
ter les terres à la ferme avec les voi-
tures conduisant des fumiers qui re-
viennent à vide, te puis n'y a-t-il pas
quelques momeifts perdus dans toutes
les exploitations ? Le curage des fos-
ses et des mares donnerait des terres
de première qualité.

Les terres destinées à la litière doi-
vent être choisies de façon à corriger
autant que possible les défauts du
champ dans lequel onveut les mettre.
Nous nous expliquons : La terre sa-
blonneuse ou calcaire convient à un
sol argileux, et la terre argileuse à un
champ sabldnneux ou calcaire; le sa-
ble donne les meilleurs résultats sur
les prairies aigres ou infestées de
mpusse ; la terre peut servir à la fois*
de fumier et d'amendement, il est évi-
dent que les' pierres doivent disparaî-
tre et que la terre doit être aussi sè-
che que ossible ; il serait même avan
tageux de la faire sécher dans des
fours. On met dans l'étable une cou-
che de terre battue, on place par-des.
sus un peu de paille ou de toute au.
tre matière végétale pour faire con
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cher les bêtes, et cette paille est re-
nouvelée, lorsque le besoin s'en fait
sentir : quelques jours après on re-
commence l'opération et on couvre la
premièi'e couche de terre d'une se-
conde.

Un cultivateur de la Silésie estime
que la terre employée comme litière,
augmente le fumier de 8 à 10 voitu-
res au moins par tête de gros bétail.
Il est évident que la paille ne sera ja-
mais aussi absorbante que la terre, or
cette faculté d'absorption constitue
sans contredit une condition d'assai-
nissement. Avec les litières de paille,
une partie des déjections liquides est
absorbée par le sol des étables et il en
résulte une cause d'insalubrité per-
manente pour le bétail. Les litières
terreuses ne présentent jamais cet in-
convénient.

Nous ne saurions, en terminant,
trop engager les habitants des campa-
gnes à prendre toutes les mesures qui
pourront leur venir en aide pour bien
passer une année qui laissera des tra-
ces fâcheuses, nous en avons la certi-
tude.

A. DE LAVALETTE.

-Revue d'JEconomie rurale.

Donnez du sel.

Voici un excellent article que nou
trouvons dans Maitre Jacques et qu:
contient de très-bons conseils donne
par M. Lhomme, médecin vétérinaire

L'aliment ne nourrit pas, parc(
qu'il a été introduit dans l'estomac
il nourrit parce que les forces vitalei
ont réagi sur luit ont séparé ses rinci
pes nutritifs qui ont été absorbés e
transportés dans le sang. Cette réac
tion physiologico-chimique peut êtrý
aidée par différentes substances qu'oi
appelle condiments C'est « d'un de ce
agents, du chlorure de sodium, que j
veux parler.

Le sel se trouve mélangé aux eaui
de la mer sel marin ; ou à l'état natif
sel gemme. Pour nos animaux, nou
devons employer de préférence le se
marin gris qui contient des principe
calcaires utiles à la charpente osseuse
La saveur de ce condiment plaît à tou
les animaux qui appètent les aliment
qui en contiennent un peu. Il ren
les digestions complètes et fa'ciles
Parfois, son action est thérapeutique
et dans plusieurs maladies c'est ui
puissant remède. Manié sans discer
nement, il peut devenir nuisible e
même entraîner la mort. Il doit êtr
administré à petite dose afin de n
pas irriter le tube digestif. Cette dos
doit être moins forte lorsque la distr
bution est quotidienne que lors
qu'elle est périodique à des interva
les de quelques jours.

La moyenne adoptée est:
Pour le cheval ordinaire I once p. ji
Pour le gros bouf de travail li " "
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Pour la forte vache laitière 1 once p. j.
Pour le bouf ordinaire sou

mis à l'engraissement. I
Pour les veaux d'un an à

deux ans. " " "

Pour le mouton et la brebis 115 " "

Pour le porc. 115 " " "

Ce condiment est facilement absor-
bé et outre ses effets sur la muqueuse
buccale et gastrique, il rend le sang
excitant et riche ; sous son action, les
chairs deviennent fermes, le tissu cel-
lulaire dense, les sécrétions celluleu-
ses moins considérables, la.peau sou-
ple, les poils fins. Les muqueuses se
colorent. L'animal devient énergique.
L'assimilation se fait bien. La nutri-
tion est complète. Le sel peut, à la
longue, être la cause d'une trop
grande plasticité du sang et prédispo-
ser aux inflammations. Son action est
tellement puissante et avantageuse aux
animaux, que M. Magne a dit: " Aucun
corps ne peut remplacer le sel, qpusi-
" déré comme élément nutritif des

os, des muscles, du lait et de la
"laine. M. de Weckerlin dit : cent h-
" vres de sel valent cent livres de
" beurre. " Les agronomes Mathieu
de Dombasles, Tessier, Saint-Clair,
Gasparin, Corwen, Moll, Somerville,
Boussingault sont d'accord sur les
bons effets du sel en hygiène.

Le sel n'est pas, ainsi que le pen-
sent beaucoup, un condiment spécifi-
que à la production de la graisse ou

i de la viande ; non. Mais il donne à
s l'organisme un élément indispensable
. car tous les organes de la machine
e animale contiennent une plus ou
; moins grande quantité de sel, les pro-
s duits excrétés en recèlent eux-mêmes.
- Le sel, en rendant l'assimilation
t plus parfaite, fait les individus plus
- vifs, plus vigoureux, plus aptes à ré-
e sister aux influences maladives. Le sel
i est un préservatif contre les maladies
s anémiques et hydrohémiques des ru-
e minants, et peut, par lui-même, gué-

rir la cachexie aqueuse des moutons
r et des boufs.
, Si le sel n'a pas la propriété de
s fournir de la graisse, il a celle d'exci
1 ter l'appétit, de faciliter la digestion de
s plantes peu sapides et peu nutritives
. Il annule l'action malfaisante de cer-
s tains fourrages vieux, vasés, poudreux
s lavés, trop mûrs, relâchants, mucilagi
1 neux, durs, peu nutritifs. Il rend les
. pailles digestives et nutritives. Il es
, salutaire à tous les animaux, aux jeu
i nos comme aux vieux, aux femellec
- comme aux mâles, aux vaches laitiè
t res comme à celles qui sont pleines
e Chez la jument mulassière, il peu
e être un préservatif contre le pissemen
e du sang des jeunes muletones. Il four.
i- nit au f'tus les éléments du squelette
- Le sel ne vaut pas l'avoine, mais i

L- la remplace. Il fait extraire des ali
ments ordinaires, en facilitant la chy
mification, toutes les parties nourris

r. santes qui s'y trouvent contenues.
" Le sel donne de la saveur à l
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viande, et pour preuve c'est que les
animaux qui vivent dans les prairies
salées du bord de la mer, donnent
une viande savoureuse, agréable au
palais le plus obtus.

Les déjections fécales des animaux
qui reçoivent du sel sont un fumier
supérieur, dont l'effet est constaté ;
donc, le sel donné aux animaux est
un condiment utile et avantageux.

LHOMME,
Médecin-vétériaire.

-Revue d'Economie* rurale.

ea ternaîint êgriroit.

MONTRÉAL, 15 SEPT. 1870.

Expositions de Comtés.

Terrebonne.
Nous avons eu le plaisir d'assister

à l'exposition du comté de Terrebon-
ne qui a ou lieu cette année à Ste Thé-
rèse, sur la magnifique ferme du col-
lége, tout près du village. Plus tard,
nous espérons pouvoir décrire longue-
ment cette ferme-modèle sous tous
les rapports. '

Les animaux de races bovines
étaient pour la plupart des croisés
Ayrshires ou Durhams et canadiens,
plus remarquables au point de vue
de la production de la viande que
pour celle du lait cependant, on y

- voyait aussi plusieurs excellentes lai-
tières.

Production de la viande ou du lait.
Nous pensons qu'il y aurait amé.

lioration sensible si l'on distinLuait
entre ces deux aptitudes essentiel-
lement différentes, si l'on en faisait

- deux classes distinctes. Sans cette dis-
tinction, c'est ôter une certaine valeur

. aux prix donnés actuellement, puis-
que presque toujours, ce sont les ani-

- maux de boucherie qui l'emportent,
s quoique la production du lait soit
Splus généralement adaptée à notre

pays.
Les étalons âgés n'étaient pas nom-

breux et laissaient peut-être à désirer.
t En revanche on y voyait deux jeunes
. chevaux excellents, appartenant à Mr.
. Moody, de Terrebonne. Les races ovi-
l nes et porcines étaient assez bien re-
- présentées. Nous y avons admiré des

tapis, couvre-pieds, etc., qui faisaient
preuve de beaucoup de goût et d'in-

a dustrie.
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Après la proclamation des prix plu-
sieurs personnes furent invitées à
adresser la foule, qui était très-nom-
breuse et des plus respectable. Les
remarques du Président de la société,
M. L. R. Masson, M. P., de M. Cha-

pleau, M. P. P., du Révd. Messire Tassé,
supérieur du collége Ste. Thérèse et
Membre du Conseil Agricole, mérite-

raient d'être reproduites au long, à
cause de leur actualité et de leur im-

portance. Nous regiettons que nos no-

tes nous permettent de n'en donner
qu'une bien faible idée.

Moyens suggérés pour rendre le progrès
plus général.

Tout en constatant les progrès ob

tenus au moyen des expositions telles

que celles qui venaient d'avoir lieu,
on reconnut que pour faire progres-
ser l'agriculture dans les différentes
parties du comté, il fallait générali-

ser d'avantage l'action de la société

d'agriculture. Le comté (le Terre-

bonne est formé de plus de onze pa-
roisses et cependant on ne comptait

(lue 6 compétiteurs en dehors des

deux paroisses de Terrebonne et de Ste
Thérèse qui ont enlevé 138 pris sur

15'2 offerts ; St. Janvier avait fourni

4 compétiteurs; St. Jérone et Ste.

Ane un seul chacune. Les autres
¢paroisses n'en avaient aucun.

Primer le troupeau plutôt qu'un seul ani-
ial.

Il semble admis par tout le monde

que le plus souvent notre système ac
tuel d'exposition ne rend pas justice au

vrai mérite, puisqu'au lieu de primer

le meilleur troupeau pris dans son

ensemble, les prix sont donnés pour

un seul animal qui, très souvent, a été

soigné au dépens du reste du trou

peau Ce qu'il faut pour faire pro
gresser l'agriculture ce n'est pas
tant la possession d'un ou de quelques
beaux animaux ; c'est plutôt le per
fectionnelmient du système (le cultur

dans ses différentes branches. Celu
qui mérite (dêtre piminé est celui qu
a atteint le plus grand perfectionne
ment, soit dans sa paroisse, soit dan
soA comté. Tous les hommes intelli
gents dans le pays s'accordent, depui

bien des ainées, treconnaîtreque c

qui tranisformîera le plus tôt, otr
a griciltl're~esra le rilies v rainei
modèles et qu'il fa:irailt d ses fer
ies moles dans bhaque paroisse

Moyen d'obtenir des Fermes-modèles dans ét
chaque paroisse.

Le seul moyen d'arriver à ce but pr
c'est d'offrir des prix pour les terres d
les mieux cultivées dans chaque pa- n
roisse et dans chaque comté. C'estIn
là, d'ailleurs, le seul moyen d'intéres-cd
ser les cultivateurs éloignés des cen- e
tres et qui jusqu'à présent n'ont pu b
profiter aussi facilement du mouve- n
ment progressif causé par les sociétés d
de comté. .
Réorganiser le bureau du Conseil Agri- l

cole.a
Les orateurs insistèrent aussi sur n

les grands aývantages que le Conseil te
d'Agriculture procurerait au pays ~
en organisant son bureau de ma-
nière a pouvoir répondre aux diver-
ses questions d'un intérêt généralu
pourlles cultivateurs et ils firent voir c
le besoin d'y adjoindre un ai

Entomologiste provincial V
(lui put se dévouer à l'étude des nom-
breuses quieshions einrapport avec l'a ri
griculture, trouver des remèdes aux t
dégats causés par certains insectes qui
nous forcent aujourd'hui d'abandon-p
uer (les cultures jusqu'à présent très I
profitables et qui nous privent de pro
duits économiqfues et d'un usage gé-

0 p

néral ; par exemple., en trouvant
moyen de détruire le ver a choux,
celui des pois, etc.

Cultiver moins granil, cultivor mh-uX.
On insista aussi sur la nécessité de

rendre nos cultures aussi productives
et aussi profitables que possible. C'est1
le seul moyen de nourrir notre popu-1
lation et de la conserver -tu pays. D'ail-
leurs, il n'y a dle culture vraiment pro-J
fitable qpie celle qui est bien faite.

*Un arpent bien cultivé produira tout
autant que trois ou quatre qui le se-j
raient sans soins et saîs engrais. Une

*bonne vache bien soigniée petit don-
suer- plus de prodluits et plus de profits
sque trois vaches soignées comme on
-le fait trop généralemnent. M. 'Masson
pi ené1veloppant cette idée fit voir jus-

i qu'à quel point ce îrIipel), était appli-
,i qué dans plusieur's contrées d'Europe

-et niotanient en Belgiqlue où un fer-
s mier qui occupe 30 arpents de, terre1

fait une culture très étendue, p)uisque
s la. moyenne dles fereps n'est que (le 8 à
e 1 2 arpentLs. Sans borner autant nos
e cultures, il est bliiî évident que nous
il devrions en tirer dles produits bien

plus conisidéýrables., Pour cela il faut
1. cultiver plutôt en îu'ufoudeur qu'en

tendue. Il faut augmenter la quan-
té d'herbe dans nos pturages et nos
rairies, doubler et tripler la quantité
es fumiers, diminuer les frais de
aain-d'œuvre en se procurant les
aeilleurs instruments aratoires, ren-
re plus généraux les bons labours,
t la destruction des mauvaises her
es, la culture des légumes qui four-
it plus de nourriture sur un arpent
e terre qu'on pourrait en produire
ur cinq ou six arpents en grains. Voi-
à les excellentes choses que nous
vons entendues à Terrebonne et qui
e peuvent être trop répétées dans tou-
es les parties du pays.

art du Clergé dans l'amélioration de
l'agriculture.

Au diner, nous avons remarqué avec
un grand plaisir plusieurs membres du
lergé. Ilest certain que pour assurer
aux progrès agricoles une impulsion
ive et soutenue il faut absolument le
concours du clergé catholique. Espé-
rons que les diversessociétés d'agricul-
ure -n'oublieront pas cette vérité et
qu'elles inviteront à leurs fêtes les
principaux membres du clergé de
leur Comté.

Nous donnons ailleurs la liste de.s
prix dans ce Comté*avec les montants
offe rts.

Comté laval.
Deux jours pins tard, nous assistions

à l'Exposition du Comté de Laval où
nous avons rencontré avec bonheur
l'Honorable Procureur Général pour
la Province de Québec. Nous ne pou-
vons trop louer cette démarche qui
permet à l'administration de se rendre
compte des progrès faits par la classe
agricole et de ses besoins. Jusqu'au-
jourd'hui l'agriculture avait été trop
négligée par les hommes au pouvoir.
Espérons que notre Législature locale
a compris que notre avenir, dans cette
Province, est intimement lié au pro-
grès le l'agriculture d'abord et en-
suite au développement de la coloni-
sation. Quand la population sera con-
vaincue que la carrière agricole offre
le véritables ressources et qu'il est
facile d'obtenir un rendement triple
de la moyenne obtenue jusqu'à ce
jour, le mouvement en faveur de
la colonisation deviendra bien plus
populaire. Pour obtenir ces résultats
il fa ut l'assistance de tous les h )mmes.
dévoués, il faut surtout que les bom
mes au pouvoir n'owblie pas un seul
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instant que cette Province est essen-
siellement agricole, que l'améliora-
tion de l'agriculture et la colonisation
sont nos seuls moyens de conserver
et d'occuper notre population ; que
notre avenir dépendra de nos succès
en agriculture. Malheureusement si,
ces choses ont été repétées bien des
fois on s'est trop contenté de les dire
sans travailler énergiquement à les
mettre en pratique ; car, avouons-le,
jusque dernièrement l'agriculture
dans cette Province avait été excessi-
vement négligée et nous ne pouvons
trop faire pour reprendre le temps
perdu.

Nous ne dirons qu'un mot des ex-
cellents discours qui ont été pronon-
cés dans cette assemblée. Là aussi on
s'est efforcé de faire reconnaître que
malgré les succès obtenus, il ne faut
pas s'arrêter en chemin et qu'il nous
reste beaucoup à faire. Nous ne pou-
vous trop féliciter M. Bellerose des
efforts qu'il fait dans chaque occasion
pour développer le goût des amélio
rations agricoles dans son comté
Méme au risque de déplaire, ce Mon
sieur répète toujours que les cana
diens, malgré les progrès faits, ne son
pas encore aussiavancés en agriculture
que les étrangers qui nous entourent
On est déjà convaincu du profit à re
tirer de ces améliorations, mais on
négligé encore trop généralement d
les mettre en pratique.

Pour rendre pleine justice-au bea
comté de Laval, nous dirons que soi
exposition était magnifique. Les pro
duits dans toutes les classes étaien
excellents ; quand aux vaches laitiè
res, nous pensons qu'il serait diffi
cile de reunir dans un comté quelcon
que un aussi grand nombre d'animau
d'une égale valeur. Les juments pouli
nières étaient très-nombreuses et d'ex
cellentes qualités. Nous y avons ad
miré plusieurs beaux moutons et co
chons. Enfin, dans le comté de Lava
on a parfaitement compris les profit
à retirer de l'amélioration des races
on s'y est livré avec intelligence e
on en recueille aujourd'hui les frimuit:
Que l'on fasse la même chose pour l
cultures améliorées et ce comté de
viendra bientôt un des plus riche
comme il est déjà un des plus beau
du pays. Nousavons eu occasion d'ad
mirer à cette expositionCing p ire
de couvertes de laine nmagnîifiques qu
ont été faites par Madame Belleros(

1
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Ces couvertes sont égales aux meil- Résolu : Sur motion de Frs. Major,
leures imio.'tations du genre et seront 'Ecr., secondé par Félix Lavoie, Ecr.:
sans doute très-admirées à l'Exposi- Que, comme celui qui apprend aux

.Pria.Ihommes à faire produire à la terre
tion Provinciale. I est seulement mal- deux brins d'herbe là où elle n'en pro-
'heureux que ces produits (le l'indus- duisait qu'un seul est considéré
trie domestique deviennent de plus en comme un bienfaiteur de l'humanité,
plus rares. ainsi cette assemblée considème comme

bienfaiteurs de ce pays les membres

Lecture sur l'agrliulture à Ste Rose. du Conseil Agricole, qui ont eu l'heu-
reuse idée defaire donner, dans nos
campagnes, des lectures si propres à

Dimanche dernier, vers les i lieu- exciter chez les cultivateurs un noble
res, P. M., M. Barnard, Rédacteur de élan vers le progrès et le perfection-
la Semaine Agricole, donnait à une nement dans l'art de l'agriculture, pro-
nombreuse assemblée des cultiva- grès dont dépendent la prospérité et
teurs de Ste. Rose une lecture,sous l'avènir du Canada.
forme d'entretien familier, sur 'art Résolu . sur motion de M. Charles
de bien cultiver.....Outre les habi- Gravelle, secondé par M. Michel Des-
tants de Ste. Rose, l'on y voyait en- jardins, père
core un grand nombre de ceux de Ste. - Qu'il est à souhaiter que l'instruc-
Thérèse et de St. Martin. tion agricole se propage de plus en

Les Révérenis MM. Tassé, supé- plus dans nos campagnes, et qun'en
rieur du collége de Ste Thérèse, conséquence le Conseil d'Agricultùire
Dubé, curé de St. Martin. Letours et mériterait bién de l'opinion publique
Cousineau du collége de Ste. Thérèse en trouvant moyen de fournir grati-
et Perreault, curé de Ste. Rose, hono- teinent à tous les membres (les sociétés

* raient l'assemblée de leur présence. d'agriculture, un journal'dédié exclu-
A. D. P. Bélair, Ecr., président de sivement aux affaires agricoles, tel

la Société d'Agriculture du comté de par exemple que la Semaine Agricole ;
Laval, fut élu président et le docteur Ce qui, dans l'opinion de cette assem-

- McMahon prié d'agir conume secré blée, serait facile au dit Conseil en
taire. prenant pour subventionner un tel

M. Barnard sut, pendant environ journal, quelque chose sur son propre
- ine heure et demie, tenir cette nom- fond et quelque chose sur l'octroi du
t breuse assemblée suspendue à ses gouvernement à chaque société d'a-

lèvres par ses remarques judicieuses griculture.
et ses préceptes éclairés suir le bel art Après l'adoption de ces résolutions,
de l'agriculture. M. le Président invita le Révérend M.

L'attention respectueuse avec la- Tfassé àt vouloir bien adresser quelques
quelle il a été écouté, et les mar'ques mots à l'assemblée. Ce digne Monsieur

enombreuses d'approbation avec les- se rendit à cette demande et fit avec-
quelles ses suggestionis ont été reçues, cette solidité de jugement et cet esprit
prouvenit combien les cultivateurs pratique qlii le caractérisent, pln-

i prennent d'initérêt à ces sortes d'eu- sieurs observations marquées au coin
îtretiens, et, combien ils ont à cceur (lu patriotisme le lluspur.

d'apprenîdre tout ce qui peuit leur Il demanda entre autres, à l'as-
faire faire quelques progrès danîs la seiiblé.e do quel oeil serait vu P'éta-

Itmanière de bien cultiver ' leurs ter'res. bissemnent d'un m usée agricole où un
M. B3arnard d'ailleurs, comnie la ou deux employés seraienît spéciale-

1chose a été reconnue partout où il ment chargés de faire des collections
-s'est déjà fait entendre, sait traiter tant du règne 'ég1étah que du règne
xson sujet d'une manière tout à la fois aihimali et aiuprès desquels les cultiva-
isi agreablP, si enjouée, si délicate et teurs seraient toujours certains d'avoir

si jolie, il sait si bien r'ésoudre les toutes les inrformations nécessaires
difficultés qu'on lui propose, contre- sur tout ce qui con-ceruîr' l'agriculture,

Idire et renverser les objections qu'on la destructionî des insectes nuisibles,
)lui fait, et tout cela avec tant de mo- les meilleurs moyens de prévenir et
tdestie et sansjam-ais froisser l'ainour- ni te souvent de guérir les maladies
Lpropre dle persoînne, qu'il est inîpos- (les animaux, etc, etc. Il sonda aussi
Ssible de nie pas l'écouter avec plaisir l'opinion de l'assemiblée sur l'opportu-

, et dle ne pa être satîlsfait aprOXs l'avoir nité dle propager autant que possible
t elien(li. l'istruciagricole par le moyen de,

Lor-squei M. Bar'naîd euit cessé (le lectures comme celle qu'on venait

-

parler, l'assemblée adopta avec lad'eintendre, a a rpgtosi
plu ruiane unim ité uii oli io gratuitement, soit au plus bas prix

su.possible, de bons journaux agricoles,
ýs Résolu irmlo de M. Rémmé etc, etc. Inuîtile dle dire (lue toute l'as-

ýx Meilleur, secondé par' M. Sinlion Hotte: semblée approuva avec le plus grand
Que cette assemblée r'emercie coi'- enîpressenient les idées conltenues

dialemeut le savant hecturelir des ex dans ces questions et exprimia liaute-
.~ 1îications Claires ('t iiistî'uîrtive(s quiil ienît il'opinion que les quelques dé-
Il vient de doniner' sur les nileuî i-s tne que tout cela né'cssiterait se-
e. niovYeus de biien ('ufltiver. raIen apeemt(omnpemiées par le
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bien général qui en découlerait, et
qu'une telle dépense, faite pour le
bien de la classe agricole, rencontre-
rait infailliblement l'approbation de
tous les cultivateurs.

Enfin, les paroles si sensées du ré-
vérend supérieur ont servi de digne
couronndinent à tout ce que l'on ve-
nait d'entendre.

Le révérend M. Perreault termina
l'assemblée en remerciant ses parois-
siens, ainsi que les étrangers, qui,
malgré le temps pluvieux et le mau-
vais état des chemins, s'étaient rendus
en si grand nombre ; -et chacun s'en
retourna avec une plus haute idée de
l'importance et de la dignité de l'état
d'agriculteur.

Ste. Rose, 6 septembre 1870.
-Communiqué. '

Société d'agriculture du Comté de
Terrebonne.

LISTE DES PRIX DÉCERNÉS A L'EXPOSITION

TENUE A STE. THÉRÈSE LE 6 SEPTEM-

BRE, 1870.

Chevaux ...... 5 classes,
Bétes à cornes 6 "
Moutons........ 6 "
Pourceaux... 2 "
Produits, etc 3 "

prix
"

"'

"'

"'

8142.00
203.78
163.80

35.00
52.50

22 cls., 156 prix $597.18

DIVISES EN CLASSES COM1E SUIT:
Ire Classe- Etalons âgés, 5 prix

$12.60, 11.20, 8.40, 7.00,
5.60.

2de Classe-Etalons au-dessous'de 4
ans, 3 prix, 87.00, 5.60,
4.20.

3e Classe-Etalons au-dessous de 3
ans, 3 prix, $4.90, 3.50
4.20.

4e Classe-Juments, poulins, 9 prix,
$8.40, 7.00, 5.60 5.25
4.90, 4.55, 4.20, 2 .90, 2.10

5e Classe-Pouliches au-dessous de 4
ans, 7 prix, 85.00, 4.50,
4.00, 3.50, 3.00, 2.50, 2.00

6e Classe-Taureaux âgés 9 prix$6.00
5.50, 5.00, 4.20, 4.00, 3.00
2.50, 2.00, 1.40.

7e Classe-Taureaux au-dessous de 3
ans, 9 prix, $6.00, 5.50
5.00, .'25, 4.00, 3.50, 3.0d
2.00, 1.50.

8e Classe-Taureaux au-dessous de 2
ans, 9 prix, $6.00, 5.50.
5.00, 4.50, 4.00, 3 50, 3.06
2.00, 1.50.

9e Classe-Vaches, 9 prix $8.20,
7.00, 5.60, 4.90, 4.00, 3.50,
3.25, 2.73, 2.20.

10e Classe-Génisses au.dessous de 3
ails, 9 prix, $4.90, 4.55,
4.20, 3.50, 3.15, 2.80, 2.45,
2.10, 1.75.

lie Classe-Génisses au-dessous de 2
ans, 9 prix, $4.90, 4.55,
4.20, 3.50, 3.15, 2.80 2.45,
2.10, 1.75.

12e Classe-Béliers âgés, 9 prix,$4.90,
4.55, 4.20, 3.50, 3.15, 2.80,
2.45, 2.10 1.75.

13e Classe-Béliers d'un an, 9 prix,
$4.90, 4.55, 4.20, 3.50,
3.15, 2.80, 2.45, 2.10, 1.75.

14e Classe-2 Brebis âgées, 9 prix,
$4.90. 455 4.20, 3.50,
3.15, 2.80, 2.45, 2.10, 1.75.

15e Classe-2 Brebis d'un an, 9 prix,
4.90, 4.55, 4.203.50, 3.15,
2.80, 2.45, 2.10, 1.75.

16e Classe-Agneaux, 7 prix, 84.90,
4.20, 3.85, 3.50, 2.80, 2.10,
1.75.

17e Classe-2 Agnelles, 7 prix 64.90,
4.20, 3.85, 3.50, 2.0, 2.10,
1.75.

18e Classe-Verrats de l'année, 5 prix,
. 84.90, 4.20, 3.50, 2.80,

2.10.
19e Classe-Truies de l'année, 5 prix,

84.90, 4.20, 3.50, 2.80,
2.10

20e Classe-Flanelle, 5 prix, $4.90,
4.20, 3.50, 2.80, 2.10.

21e Classe-Etoffe 5 prix, 4.90, 4.20,
3.50, .80, 2.10.

22e Classe-Toile, 5 prix, 64.90, 4.20,
3.50, 2.80, 2.10.

LIste des concurrents heureux.

RACE CHEVALINE.

EtalonsàAgés 5 prix (7 entrées).
1 Ant. Desjardins, Ste. Thérèse
2 Ant. Payement
3 John Morris
4 Alexander Miller,
5 Pierre Desjardins,

Etalons au-dessous de 4 ans.
I W. Moody, Terrebonne
2 Joseph Jérôme, St. Janvier

Etalons sous 3 ans (6 entrées).
W. Moody,
Jos. Gadebois
Thomas Delorme

Pouliches (18
John Morris
Will. Miller
Will. Moody
Olivier Filion
Octave Ouimette d
Damas Forget
Thomas Kimpton

Terrebonne
Il

entrées).
Ste. Thérèse

"'

Terrebonne
Ste. Thérèse

e Terrebonne

Ste, Thérèse

Juments et poulins. (20 entrézs).

Will. Miller
Thomas Delorme
John Kimpton
Félix Forget
Charles Stuart
Math. Gilmour
Olivier Filion
Alexder Miller

Ste. Thérèse
Terrebonne

Ste. Thérèse
St. Janvier

Ste. Thérèse
St. Janvier

Ste. Thérèse
"t

Will. Moody
Ant. Payement
Alex. Dubois
Thoras Kimpton
Frs. Dion
Nérée Dubois
Alex. Miller
John Gilmour

1 Will. Cleary
2 Félix Forget
3 John Oswald
4 Jos. Jérôme
5 John Hamilton
6 Ant Payement
7 M. Masson
8 Martin Graton

Terrebonne
Ste. Thérèse

t i

St. Janvier

Ste. Thérèse
St. Janvier

Ste. Thérèse
t'

Terrebonne
Ste. Thérèse

Taureaux au-dessous de 2 ans (4 entrées.)
Emmanuel Richard
Séminaire Ste. Thérese
John Hamilton
Touss. Labelle
Mich. Lonergan
Léon Leclair
Salomon Leclair
Janvier Lesage
Michel Légaré

Vaches à lait (20 ent
William Miller
Séminaire
Alex. Miller
John Kimpton
Xavier Graton
Salomon Leclair
Thomas Kimpton
John Oswald
Charles Stuart

Génisses sous a ans (21
Thomas Kimpton
Will. Miller
John Kimpton
Alex. Miller
Will. Lonergan
W. Moody
Mich. Lonergan
John Oswald
Octave Ouimette

St. Anne
S. Thérèse

Terrebonne
Ste. Thérèse

rées.)

Ste. Thérèse

entrées.)
Ste. Thérèse

Terrebonne
Ste. Thérèse

"'

Terrebonne
Génisses sous 2 ans (16 entrées.)

John Hamilton Ste. Thérèse
Séminaire Ste. Thérèse I
Mr. Masson Terrebonne
Paul E. Marier
Ovide Limoges
W. Moody
Salomon Leclair Ste. Thérèse
Octave Ouimette Terrebonne
John Kimpton Ste. Thérèse

RACE OVINE.

Bellers Agés.
Jos. Gadebois
Ant. Payement
Ovide Limoges
Frs. Dion

Terrebonne
Ste. Thérèse
Terrebonne

Ste. Thérèse
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RACE BOVINE.

Taureaux Agés.

Taureaux au-dessous de 8 ans.
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Félix Forget St. Janvier-
Léon Leclair Terrebonne4

7 Ludg. Ouellet "e
S John Hamilton Ste. Thérèse

Béliers d'un ans (1 entrées.) 1
1 Mr. Masson Terrebonne5
2 Ludg. Ouellet
3 Chls Cadais, fils et
4 John Kimpton Ste. Thérèse
5 Moïse Deschambault e"
6 Charles Stuart "t
7 Octave Ouimette Terrebonne
B Ant. Payement Ste. Thérèse
9 Michel Légaré

2 brebis agées, (11 entrées.)
1 Will. Miller, Ste. Thérèse
2 Ant. Payement
3 Joseph Gadebois Terrebonne
4 Mon. Masson et
5 Ludg. Ouellet te
6 Isidore Bastien "e
7 Alex. Miller Ste. Thérèse
8 Ovides Limoges Terrebonne
9 Théophile Gundon Ste. Thérèse

2 Brebis d'un an (16 entrées.)
1 Jos. Cadebois Terrebonne
2 Charles Cadais, fils "4
3 William Miller Ste. Thérèse
4 Ludger Ouellet Terrebonne
5 Frs. Dion Ste. Thérèse
6 Alex. Miller "
7 Félix Forget St. Janvier
8 Alfr. Leclair Terrebonne
9 Ovide Limoges

Agneaux (16 entrées.)
I Chs. Cadais, fils Terrebonne
2 Jean Filion
3 Frs. Dion Ste. Thérèse
4 Will. Miller
5 Alex. Miller
6 Jos. Gadebois Terrebonne
7 Félix Forget St. Janvier

2 Agnelles (11 erftrées.)
I Frs. Dion Ste. Thérèse
2 Jos. Gadebois Terrebonne
3 Charles Cadais, fils "
4 Jos. Jérôme Ste. Thérèse
5 Mich. Légaré "
6 Mon. Masson Terrebonne
7 Moïse. Deschambault Ste. Thérèse

Octave
Alex. y
Isdore1
John K

RACE PORCINE.

Cochons (10 entrées.)
Ouimette Terrebonne

4iller Ste. Thérèse
Bastien Terrebonne
Cimpton Ste. Thérèse

Jos. Jérôme
Truies (10

Wm. Moody
John Kimpton
Alex. Miller
Séminaire
Wm. Cleary

entrées)
Terrebonne

Ste. Thérèse

INDUSTRIE DOMESTIQUE.

Flanelle (12 entrées.)
Octave Ouimette Torrebonne
Ludger Ouellet "c

3 Jos. Jérôme St. Janvier
4 Félix Forget "
5 Ovide Limoges Terrebonne

Etoires (13 entrées.)
I Léon Limoges Terrebonne
2 Félix Forget St. Janvier
3 Octave Lapointe St. Jérôme
4 Lud. Ouellet Terrebonne
5 Mich. Légaré Ste. Thésèse

Toile (9 entrées.)
i Ovide Limoges Terrebonne
2 Xavier Graton Ste. Thérèse
3 Léon Leclair Terrebonne
4 Isidore Bastien "L
5 Samuel Filion "L

MM. les juges recommandent qu'il
soit donné un prix aux tapis faits par
Madame Isidore Bastien, Terrebonne,
aux couvertes de Madame Payement
et pour une pièce de flanelle à M. Mi-
chel Légaré de Ste. Thérèse.

Votre, etc., etc.
A. SÉGUIN.
Set. Trés.

Question.

St. Gabriel de Val-Cartier, 6 sept. 1870.
Quelques-uns de vos nombreux et

savants correspondants pourraient-ils
m'indiquer un remède, si remède il y
a, pour une maladie dont quelques
unes de nies poules, de l'année der-
nière et de cette année, se sont trou-
vées atteintes. Voici les symptômes :
Il leur vient une enflure sur le côté
de la tête, en bas de l'œil, et cette en-
flure va toujours s'augmentant et les
fait mourir. Si votre Semaine voulait
bien me renseigner là-dessus, je l'en
aimerait davantage, si c'était possible.

Tout à vous, Monsieur le Rédac-
teur,

UN ABONNÉ.

APICULTURE.

Les Abeilles en saison morte.

Réunion des ruches à hausses.-Le
premier panier qui se présente est un
essaim; le second une souche ; asso-
cions-les, et, quoique l'essaim soit le
plus léger, plaçons-le par-dessus l'au-
tre de la manière suivante:

Nous commençons par mettre l'es-
saim en état de bruissement; nous
passons ensuite à la souche, nous dé-
bouchons le trou de son couvercle, et
l'enfumons par cette ouverture jusqu'à
ce que les abeilles s'enfuient par la
porte; nous faisons passer un fil de
fer entre la hausse supérieure et le
couvercle que 'nons enlevons; puis
nous allons chercher l'essaim pour le
placer par-dessus les gAteaux mis à
jour; nous calfeutrons soigneusement
les deux ruches en laissant néanmoins
entre elles une petite porte pour trois
ou quatre abeilles de front.
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Une recommandation bien impor-
tante, c'est de ne pas laisser de vide
entre les gâteaux des deux ruches :
il faut de toute nécessité que les abeil-
les puissent communiquer facilement
de l'une à l'autre. Nous plaçons donc,
si le cas l'exige, d'autres gâteaux en-
tre les deux paniers ; ils servent
comme d'échelle pour monter ou des-
cendre à volonté.

Il suffit que l'essaim ait environ 6
lbs de miel pour avoir la place d'en
haut. S'il n'en avait que 4 par exem-
ple, il faudrait le reduire à sa hausse
supérieure et le mettre tout simple-
ment par-dessus le couvercle de la
souche, en ne laissant d'autre porte
que celle d'en bas.

Les deux ruchées qui viennent en-
suite sont deux souches : nous éle-
vons la plus pesante sur l'autre, en
suivant exactement les mêmes pres-
criptions. Les réunions ne doivent se
faire que deux ou trois heures avant
la nuit, afin de prévenir le danger du
pillage.

Quelquefois au lieu d'enlever le
couvercle de la ruche inférieure, je
me contente de le déboucher et de
p lacer l'autre ruche par dessus, en
laissant une petite ouverture au bas
de cette dernière. Les abeilles se dé-
cident presque toujours à abandonner
le bas pour se concentrer dans le
haut. Cette seconde manière n'est pas
aussi sûre que l'autre, et ne doit être
pratiquée qu'autant que la ruche su-
périeure peut, avec ses propres res-
sources, traverser les froids de l'hi.
ver. Il faut toujours enfumer conve-
nablement les mouches et rendre en
même temps leurs communications fa-
ciles. Par ce moyen, les deux colonies
s'abordent et se mêlent sans combat.

Les trois secrets de l'apiculture.-Les
trois secrets de la véritable et bonne
apiculture sont premièrement, de lais-
ser toujours aux ruchées un superflu
de 2 à 4 lbs de miel ; secondement, de
réunir deux à deux, en automne, dans
les mauvaises années, toutes les ru-
ches faibles de population ou légères
de miel ; troisièmement, de doubler au
moment de l'essaimage tous les essaims
faibles ou tardifs.-Pour être mis en
pratique, ces trois secrets n'exigent ni
science ni étude. Le bon sens et l'as-
siduité en tirent plus de profit qu'on
ne saurait le faire en compulsant les
plus gros livres.

Soins aux ruchées avant l'hiver.-.
Pour les ruchées, l'hiver commence
en octobre. C'est le moment de les
préparer à traverser la mauvaise sai-
son. Ou aura soin de les calfeutrer
exactement, de veiller surtout à ce
que le couvercle des ruches à hausses
soit hermétiquement fermé. La moin-
dre ouverture y établirait de bas en
haut un courant d'air meurtrier aux
abeilles.

Il faut de l'air en hiver comme en
été ; il faut que les mouches aient
toute liberté de sortir et de rentrer ;
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on ne fermera donc pas la porte,
mais j'aimerais qu'on la disposàt de
telle façon que les- ennemis ne pus-
sent point y passer, et que cependant
les abeilles pussent facilement entrai.
ner leurs morts au dehors. Ainsi, une
porte large de i pouce à 1 pouce et
haute de 5 lignes me parait très-
convenable. Elle serait peu t-é trce en-
core plus commode si elle avait de 7
à 9 lignes de largeuîr sur 8
lignes de hauteur ; iais alors
une pointe en ter couperait la liait
teur en deux parties, qui n'auraient
plus chacune que 4 lignes. Avec
cette disposition, les intrmches mor-
tes n'obstrueraient jamais le passage.

Hivernage des rîichées.-Il est géné-
ralement reconnu que les ruchées
qui passent la -mauvaise saison en
plein air souffrent moins que celles
qui la passent dans un cchambre obs-
cure et isolée. Dans les dernières,
chose étonnante, l'humidité et la nior-
talité sont plus grandes que dans les
autres. On laissera donc les ruchées
en plein air ; on se contentera de les
garantir de la pluie.

Quelques personnes les enveloppenit
soigneusement pour l'hiver. C'est un
manteau qu'elles leur donnent contre
le froid. Je n'ai jamais eu cette atten-
tion ; cependant, loin de la blâmer, je
crois bonne surtout pour les ruchées
à faible population. Il est à craindre
seulement que le manteau ne serve
de retraite aux mulots. '

Des apiculteurs peu expérimentés
placent des paillassons, des planches
devaut les ruches ; c'est une attention
désastreuse qui n'empèche pas les
abeilles de sortir, niais qui ne leur
permet plus de rentrer Si vous tenez
à vos planches et paillassons, mettez-
les de façon que les mouches puissent,
en revenant de leur courses, voir et
retrouver la porte de la maison.

Pendant l'hiver, les ruchées ne de-
mandent que la tranquillité et le re-
pos. Ne les inquiétez pas par des visi-
tes importunes, conteitez-vous de voir
de temps en temps si les portes
ne sont pas obstruées. Surtout pas
de mouvements brusques ; les abeil-
les, qui sont sensibles aux secousses
les plus légères, s'agiteraient ; quel-
ques-unes se détacheraient en éclai-
reurs, et, surprises par le froid, elles
ne pourraient plus rejoindre le gros
de la famille.

Il n'est pas rare de voir en morte-
saison des bourdons morts à la po'rte
de quelques ruchées. Certains api-
culteurs pourraient craindre qu'elles
ne fussent orplielhes. Sans doute, il
peut y.en avoir dans le nombre qui
soient'satns mère ; mais généralemeti
ces colonies, qui produisent quelques
rares bourdons, ne doivent donnier au-
cue inquiétude.

Colonie bien conditionnée pour l'hicer.
-Les colonies bien peuplées et forte-
ment approvisionnées, traversent sans
accident les hivers longs et rigouroux.

les-essaims de l'année, pourvu qu'ils
aient des provisions jusqu'au mois
d'avril, ne les craignent pas non plus.
Mais les paniers à vieille cire, peu
peuplés, et dont les provisions sont
disséminées, souffrent même dans un
hiver ordinaire ; souvent ils perdent
le quart oi la molió" de leur faible po-
pIlation.

Soins au li rchees pendant les neiges.
-Quelquefois dans nos contrées, les
ruches se trouvent couvertes d'une
couche de neige plus ou moins épais-
se. On doit la balayer légèrement avec
une br'osse à long noil, sans oublier
d'en débarrasser la porte. Mais lors-
que la neige recouvre la trre et qu'il
fait un beau soleil de février, on peut
s'attendre à bien des soucis. Si oiu
ferme les portes, les mouches feront
des elforts inouïs pour sortir (le leur
prison, il en périra beaucoup ; si, au
contraire, elles ont toute liberté, elles
s'échapperont avec joie ; mais après
une course de quelques minutes, bon
nombre d'entre elles, fatiguées, refroi-
dies, reviendront tomber sur la neige
en avant de l'apier, et une fois tombées
ne se relèveront plus. Malgré les in-
convénients de cette liberté, j'aime en-
core mieux la donner ; mais alors, je
répands sur une étendue le 12 à15
pieds en avant de l'apier de la paille
clair semée. Les abeilles s'y reposent,
et bientôt, réchauffées par le soleil,
elles reprennent leur vol pour rentrer
dans la ruche. Le mieux serait peut-
être de ferner les ruchesmomentané
ment et d'empêclher l'action du soleil
en plaçant des planches ou des pail-
lassons en avant.

COIN DU FEU.

léthode facile pour apprendre à
lire aux enfants.

Je crois faire acte d'utilité en faisant
connaître une méthode pour apipren-
dre à lire aux enfants en très-peu de
temps, et tout en les amusant.

Avec cette méthode qui suffit pour
tout un village, le père de famille
sera dispensé d'envoyer son jeune
enfant à l'école de son bourg. et de
payer les mois d'école : cette méthode
est donc très-précieuse.

Voici le matériel de cette méthode
on se procure:

I Cinq planchettes de 8 8 pieds de
long, ayant la forme d'une règle plate

2o Vingt petits cubes en forme de dés
à jouer, (le différentes grosseurs de
quatre en quatre

3o Un petit golcds gn fer blanc dans
leqfîel oit puisse déposer quatre dés à
la fois ; enseite, on fait imprimer en
])eaux caractères cinq bandes (le*papier
ayant la largeur et la longuer (les
planchettes

Sur la première bande, toutes les
lettres de l'alphabet placées verdicale-

ment les unes au-dessous des autres,
en ayant soin de placer la lettremajus-
cule a côté de la minuscule, afin que
l'enfant puisse bien les distinguer ;

Sur la seconde bande, on fait im-
primer également vingt-quatre mono--
syllabes

Sur la troisième, vingt-quatre mots
de deux syllabes;

Sur la quatrième, vingt-quatre mots
de trois syllabes

Sur la cinquième, etc., etc.
Lorsque ces bandes sont imprimées,

on les colle sur les petites planchettes
qui doivent servir d'aide-mémoire à
l'enfarnt.

'On fait aussi inprimer les vingt-qua-
tre lettres de l'alphabetsur vingtqua-
tre carrés en papier, ayantle diamétre
nécessaire pour couvrir chacune des
faces d'un dé et en ayant soin toujours
de placer la lettre majusçule à côté de
la minuscule. .

On fait imprimer de même vingt
quatre monosyllabes, vingt-quatre de
deux syllabes et vingt-quatre-mots de
3 syllabes et vingt-quatre mots de 4
syllabes.

On découpe alors les vingt-quatre
carrés de papier contenant les vingt-
quatre lettres de l'alphabet, et on les
colle sur les faces des 4 premiers dés.
On découpe également les vingt-qua
tre carrés de papier contenant les
vingt-quatre monosyllabes et on les
colle encore sur les faces des quatre
autres dés ; ainsi de suite.

Il est bien entendu que les mots
d'une, de deux, de trois, de quatre syl-
labes, qui sont collés sur les faces des
dés, doivent être les mêmes que ceux
qui sont collés sur les planchettes-

Lorsque ces dispositions sont faites,
c'est-à-dire lorsque les planchettes et
les dés sont préparés, le père de fa-
mille place devant son enfant la
première planchette sur la quelle est
collée la bande de papier contenant les
vingt-quatre lettres de l'alphabet. Il
lui montre du doigt la lettre A placée
an haut de cette planche et lui dit:

Mon enfant, tu vois bien cette lettre,
elle s'appelle A." Il prend ensuite les
premiers dés, lui moiître également la
lettre A collée sur la face d'un de ses
côtés, il lui dit ensuite : " Cette lettre
s'appelle A ; si tu l'amènes je te don-
nerai une récompense." Le petit bon-
homme tout joyeux prend les 4 dés,
les met dans le petit goblet, les agite,
puis les jette avec précipitation sur la
table. Il ouvre alors de grands yeux
pour apercevoir la lettre A, et porte
ses regards au haut de'la planchette
qui est son aide-mémoire. Ne l'aper-
cevant pas il reprend aussitôt les dés et
recommence jusqu'à ce qu'il réussisse
à amener la lettre cherchée. Alors, il
s'écrie Lotit joyeux : " La voilà la let-
tre A. " Le père lui remet une petite
récompense, et l'on passé à la lettre B,
sur laquelle on opère de la même ira-
nière. Ainsi des autres lettres de l'al-
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phabet et des mots d'une, de deux, de
trois, de 4 syllabes.

L'enfant porte tellement son atten-
tion sur la lettre qui lui a été indi-
guée qu'elle; se grave naturellement
dans sa mémoire, et jamais il ne l'ou-
bliera, grâce à sa petite récompense.

L'avantage inappréciable que pré
sente cette méthode pour l'enfance,
c'est de faire prononcer par une seule
émission de voix, les mots d'une, de
deux, de trois, et de quatre syllabes,
els que pain, bonbon, violon, gouver-

nement. Lorsque l'enfant sait pronon-
cer ces mots sans épeler, il sait lire.

Voilà en quoi- consiste cette mé-
thode, qui n'a pas été éditée jusqu'à
ce jour, parce qu'on ne la connait pas.

La dépense que nécessite cette mé
thode se réduit à très-peu de chose et
ne s'élève certainement pas à plus que
la valeur des livres nécessaires pour
,apprendre à lire. Il reste de plus au
père ou la mère de famille la satisfac-
tion d'amour-propre de pouvoir dire :
" C'est moi qui ai appris à lire à mon
enfant; " c'est une bien grande jouis-
sance pour lui.

Les dés peuvent être faits en bois
blanc ; si les mots et les lettre collés
sur les planchettes et sur la face des
dés s'effacent ou se déchirent, on les
renouvelle par d'autres qu'on peut
faire imprimer, ou même enlever
d'une affiche quelconque. On doit
voir par ce simple exposé que toute
personne qui sait lire peut enseigner,
cette méthode des plus faciles. Elle
semble de prime abord très-compli-
quée, et cependant elle ne l'est pas, il
suffit tout simplement de se procurer
le matériel qui n'est certainement pas
coûteux.

Je crois consciencieusement qu'un
enfant, quelque obtus qu'il soit, ap-
prendra en très-peu de temps non-seu-
lement les vingt-quatre lettres de l'al-
phabet, mais encore les mots d'une,
de -deux, de trois et de quatre syllabes.

L'abbé THInNNoT.
-Aerue d'Economie Rurale.
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CHEMIN DE LA FORTUNEil,"U •
HENRI CONSCIENCE.

VI

-Partager l'or ! répondit le Bruxel-
lois. Je puis admettre cette coutume
tant qu'on n'a pas beaucoup d'or;
mais je suppose que, dans peu le .ours,
nous en possèdions soixante livres,
courrons-nous alors chacun avec un
poids de dix livres pendu au con
Qui pourrait travailler ainsi ?

--C'est égal, murmura le matelot,
partageons e contenu du plat.

-Oui, oui, riposta Donat; cela

donne de la force et du courage,
quand'on sent balancer, en travail-
lant, l'or sur son cou.

-Tu es fou !... répliqua Pardoes
nous sommes presque sûrs de trouver
en peu de temps assez d'or pour pos
séder chacun au moins cent mille,
francs. Cela serait un poids de quatre-
vingt livres que chacun de nous de-
vrait toujours porter au cou. C'est
impossible. Tachez d'envisager les
chose avec un peu de bon sens. Je veux
faire aussi une proposition. Si nous-
étions attaqués par les bandits qui
courent les bois ou par les Califor-
niens sauvages, ils nous prendraient
tout l'or que nous avons sur nous.
Nous devons être plus sages et plus
rusés. Je propose de chercher dans le
rocher un trou, une crevasse ou un
endroit caché à quelques pas de notre
tente. Là, nous placerons, à partir de
demain, tout l'or que nous trouverons.
Nul ne pourra y toucher que lorsque
la majorité y consentira, et seule-
ment en présence des autres. Celui
qui, sans y être autorisé, mettra la
main sur le trésor commun, ne fùt-ce
que par curiosité, donne à ses compa
gnons le it de le tuer sur-la-champ,
et celui qil'épargnera sera consi
déré comme complice de la trahison.
Ces mesures sévères sont nécessaires,
mes camarades, à notre sûreté. Vous
devez les accepter, car il n' y a pas
d'autres moyens.

Après quelques murmures du ma-
telot, tous donnèrent leur consente-
ment à la loi proposée. Ils se glissèrent
sous leur tente, s'entortillèrent dans
leurs couvertures et couchèrent le
cSur plein d'une douce joie.

Vil
LE PUITS.

A peine une lueur douteuse com-
mençait-elle à descendre dans la val-
lée, que les chercheurs d'or surexci-
tés étaient déjà sur pieds. Il y en avait
deux ou trois qui n'avaient pas dormi,
les autres très peu ; car la certitude
de posséder bienbôt des monceaux d'or
avait agité leurs nerfs et troublé leur
repos. Leurs yeux étaient rouges,
leurs traits fatigués, leurs corps en-
gourdis et surtout leurs bras étaient
raides et douloureux. Après s'être ré-
chauffés en déjeunant près d'un grand
feu ils reprirent assez de courage et
de force pour recommencer leur tra-
vail.

Ils cherchèrent premièrement une
crevasse pour y cacher leur or et
trouvèrent bie une place favora-
ble, à trente pas 'iron de leur tente ;
c'était une fente transversale sous un
bloc de rocher, à peine assez large
pour y passer la main, mais qui allait
en s'élargisant et si profonde, qu'on
ne pouvait toucher le fond sans y
plonger le bras jusqu'au coude.

Le Bruxellois jeta tout l'or dans ce
trou, rappela la loi adoptée, se dirigea
ensuite vers le puits, et, après avoir,

un moment regardé dans l'eau, il dit
à ses compagnons :

-Le rêve qui m'a agité cette nuit
et qui a troublé mon sommeil est la
vérité ! Réfléchissez avec moi, mes
amis. L'eau qui descend de cette gi
gantesque montagne descelle dans
sa course les pierres aurifères, les
#brise et les écrasse dans l'abîme pen-
dant la saison des pluies ; la violence
des eaux furieuses fait qu'une partie
de cet or est rejeté par l'abîme et
roule jusqu'ici. Nous le verrions se
répandre en grande quantité dans le
lit de la rivière si ce trou ne l'arrê-
tait et ne l'engloutissait pas. La preuve,
c'est que nous avons trouvé dans les
fentes de ses parois lézardées plus de
vingt livres de pépites. Si les quel-
ques aspirités de ces parois ont suffi
pour retenir tant d'or, combien ne
doit-il pas en être -tombé au fond ?
Des milliers delivres peut-être ! Qui
peut affirmer que, si nous pouvions
toucher le fond de ce puits, nous ne
trouverions pas assez d'or pour enri-
chir la population d'une ville entière ?

-Oui, oui, des millions et des mil-
lions 1 murmura le baron. Plus que
n'en possède la Banque de France !

-O ciel1i des milliers de livres !
s'écria le matelot. Il nous les faut,- ce
trou fût-il l'entrée de l'enfer.

-C'est facile à dire, répliqua Par-
does, mais le désir et la volonté ne
suffisent pas. Il faut tâcher de savoir
s'il est possible de s'emparer de ce mer-
veilleux trésor.

-Nous viderons le trou, dit l'Osten
dais qui frémissait et piétinait d'impa-
tience.

-Non, cela ne pait réussir, la ri-
vière s'y jette.

-Il sera vide, dussions-nous en
boire le contenu 1 s'écria Kwik. Avoir
des milliers de livres d'or et ne pas
les...

-Allons, pas de bétises, interrompit
Pardoes. Coupons là-bas un long sa-
pin ; nous mesurerons la profondeur
du trou, et nous verrons ainsi s' il n'y
a pas moyen d'en atteindre le fond.

A continuer.

Taureau Alderney Importé et Jeu-
nes Taureaux à Vendre.

VICTOR HUGO-Elevé par M. Jean Da Veulle
de St. clément, Jersey, de savache lère prime en
1863, société Royale d'Agriculture, agé de 3 ans et
3 mois.

GAsPÉ-Provenant de Victor-Hugo, Dame
Auce Importée. Né le il Septembre 1869.

MONTCALM-Provenant de Défiance; Dame
Berihe importée. Né le 12 Décembre 1869.

MÉGANTIC-Provenant de béiance; Dame
Bonne Importée. Né le 12 Décembre a869.

PRINCE ARTHUR-Provenant de Défiance
Dame Lisette importée. Né le 18 Novembre 1869

Les jeunes Taureaux sont le produitd'animaux
de plus grand mérite, choisis par M. Henry Tait
dans le troupeau de S. k- R. le prince Albert, Fer-
me Shaw, Windsor, et par M. L~. P. Fowler, du
troupeau les plus célèbres éieveurs sur 'ilie Jer-
dey.

S. 8HELDON STEPIIENS,

10 Juin.
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Quotidienne, Seini-Quotidienue & Hebdomadaire

Afin de nous rendre an désird<'un -rand nnombre
de nos Abon"& (le la Senein A rect, aux (If 1-
férenteis Éditions deý La Mliineir>', nous entreprent-
drons.

DE RELIER1 CE [IFFPýHENTS VO LUTMES

AU

PIRJX COUTANT

POUR NOS ABONNÉS SEULEMENT.
Bureau de la MINRV,.

Montreal, Juillet 1870

MALADES, LISEZ CE QUI SUIT

il

CI

]Dr. -PIOAIJLE-T
est, la Pharmacie la plus fréquentée de Montréal

par les marchands et les familles de la campagne

Les lédecines y sont garanties et les prix sont très modérés

Les malades ont l'avantage de consulter le Docten
sans payer pour la consultation.

7, ]Rite Notre - Daine, 75
Au coin <le lat Rue Býonsecours, fi l'enseigne (lui

GROS PILON SUR LA MAISON

Vis-ài-vis l'ancien magasin, Montréal.

COLLEGE VETERINAIIW DE 3MOXIT-

REAL
ETABLI EN 1866.

Eu rapport avec la Fuculté Médicale dle l'E-
niversité McGill; sous le patronage du Conseil
d'Agriculture, P. Q.

COURS 1870-MI
Les Classes îéouvriront MERICREI, le 12

Octobr'e.
Pour les î>aîLiuliarités s'adre.sser à

1). McEAGIIRAN,
679, Rue Craig.

Il(J LECLÊRE, M.D.,
Secrétaire.

Montrê,al, 10 Sept.-în

Société d'Agriculture du Cointe
de P'ontiac.

L'EXIII BITION ANNUELI, '< de la S.cél 3d'A-
griculture du Comté de Pontiac, aura lieu IMER1-
(JREDI, le 5ème joîur d'Octob)re prochia i, ài Cla-
rendon Centre, ài 10 hieures a. mu.

Plar ordre du Bureau des DI)recteurv,

(i. M. JUDO;SON-,

C.arendon, 29 Aofii 1870. 17

LA SEMAINE AGRICOLE.

RAPîPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LI P. DE UÀ1
Fait spé.-cialemient pour la >'S>'îitîicie,icole.>

Montréal, 15 Septemibre180
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